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      Résumé

    


    
      Après des années passées au service des urgences, Damon O'Rourke pense avoir tout vu. Puis, une nuit, une inconnue, Chandra Hill, surgit avec un bébé dans les bras. Elle l'a découvert dans sa grange, assure-t-elle, mais Damon est sceptique. Quelque chose dans l'attitude de Chandra, à la fois combative et anxieuse, l'intrigue. De plus, elle possède des notions pointues en médecine alors qu'elle se dit guide touristique... La jeune femme dissimuLe un secret, il en est sûr, et il est bien décidé à découvrir lequel !


    

  


  
    
      
    


    
      Chapitre 1

    


    
      


      Sam colla sa truffe humide sur la joue de sa maîtresse en gémissant.



      — Va coucher, marmonna Chandra.


      Elle referma les yeux et s’enfonça sous la couette en espérant qu’il comprendrait le message. C’était compter sans l’opiniâtreté du golden retriever qui se mit à pétrir la couverture de ses pattes avant en déclinant la gamme de son registre vocal. Comme geignements suppliants et jappements civilisés ne donnaient rien, il recourut aux grands moyens et décida d’aboyer assez fort pour réveiller la vallée.


      — Tais-toi, Sam !


      Dans une ultime tentative pour se rendormir, Chandra enfouit sa tête sous l’oreiller et tourna le dos au chien qui changea de stratégie en sautant du lit pour aller et venir le long de la rampe de la mezzanine. Vite lasse d’entendre le bruit de ses griffes sur le parquet, Chandra émergea de sous son oreiller.


      Aussitôt, Sam descendit l’escalier et fila jusqu’à la porte d’entrée où il aboya de nouveau.


      — J’ai compris, tu as besoin de sortir.


      Elle aurait dû y penser plus tôt... Chassant les cheveux de son visage, elle sortit de son lit douillet et frissonna. Un froid sibérien régnait dans la chambre.


      Les aiguilles fluorescentes du réveil indiquaient 1 h 43, mais ce monstre de Sam n’en avait cure.


      Un aboiement impérieux parvint à Chandra. « Lève-toi, paresseuse ; ça presse ! » lui signifiait-il.


      « J’ai bien envie de le laisser dehors sous le porche, se dit-elle en bâillant et en se frottant les bras pour se réchauffer. Ça lui servirait de leçon. »


      Evidemment, elle n’en ferait rien. En cette saison où l’été indien cédait la place à l’automne, la température sur les contreforts des montagnes Rocheuses frôlait 0°C la nuit.


      Malgré tout, Sam n’avait pas intérêt à traîner pour sa petite promenade car elle comptait bien se recoucher et dormir encore quelques heures avant la sonnerie du réveil.


      Marmonnant contre le voyou, elle était occupée à repêcher ses bottes sous le lit quand elle l’entendit, ce bruit qui s’était infiltré dans ses rêves entre deux vocalises canines. On aurait dit un gémissement, à mi-chemin entre un cri de bébé et le miaulement guttural d’un chat siamois blessé. Chandra en eut la chair de poule.


      « Tu l’as imaginé », se dit-elle. Son chalet se trouvait à des kilomètres de toute civilisation.


      Il lui parvint de nouveau, lointain, étouffé, et Chandra se redressa, le cœur cognant contre ses côtes. Elle enroula la couverture autour de ses épaules et traversa le plancher usé de la mezzanine pour regarder par-dessus la balustrade.


      La clarté de la lune inondait le rez-de-chaussée et quelques cendres rougeoyaient encore derrière les portes vitrées du poêle. Par la fenêtre, on distinguait la masse sombre des bois environnants plongés dans les ténèbres.


      La robe couleur sable de Sam se fondait dans l’obscurité tandis qu’il grattait la porte, alternant gémissements et grognements. Peut-être n’était-ce pas pour satisfaire une envie pressante qu’il l’avait réveillée.


      — Alors, tu joues au chien de garde, maintenant? Tu veux me signaler un rôdeur ?


      Un aboiement lui répondit.


      — Chut ! Laisse-moi le temps de mettre un vêtement.


      Tout en tendant l’oreille, elle enfila son jean qu’elle avait jeté au pied du lit quelques heures auparavant. Le silence de la nuit exacerbait les bruits familiers, le tic-tac de l’horloge, le sifflement du vent dans les branches des pins et des trembles, le tintement du carillon éolien sous le porche, sans oublier le goutte-à-goutte obsédant du robinet de la salle de bains.


      Le pleur, ou miaulement, reprit. Un frisson parcourut Chandra. Etait-ce un bébé ? Impossible ! Pas sur ces pentes escarpées. Sans doute s’agissait-il d’un chat sauvage ou d’un raton laveur prisonnier d’un piège, à moins que ce ne soit un ourson séparé de sa mère.


      Grondant, les babines retroussées, Sam remonta les marches.


      — Ça va, ça va, j’arrive.


      Elle fourra le bas de sa chemise de nuit dans son jean dont elle remonta la fermeture Eclair puis, après avoir mis des chaussettes en laine, elle glissa ses pieds dans les bottes.


      La vieille carabine 22 Long Rifle de son père dormait dans un coin du placard. Tout en revêtant son anorak, elle hésita puis saisit la Winchester. Prudence était mère de sûreté. D’autant que si la bête était mutilée — les braconniers rivalisaient de cruauté dans la conception de leurs pièges —, il faudrait l’achever pour mettre un terme à ses souffrances. En cas de renard ou de chien enragés, mieux valait aussi avoir une arme sous la main.


      Mais peut-être n’était-ce pas un animal...


      A bout de patience, Sam redescendit et se jeta contre la porte.


      — Doucement, mon vieux.


      Dans le tiroir du buffet de la cuisine, Chandra prit des cartouches et en engagea deux dans la chambre de la carabine.


      — Bon, on y va, mais tu restes à côté de moi.


      Tentée un instant de laisser Sam à la maison de crainte que la bête blessée ne s’en prenne à lui, elle s’était ravisée. Si elle tombait sur un ourson en détresse et que la maman ne soit pas loin, mieux valait avoir son fidèle compagnon à ses côtés.


      Quand elle ouvrit la porte, un souffle d’air glacé s’engouffra dans la pièce, soulevant les rideaux et ranimant les braises dans le poêle. Contrastant avec la douceur qui régnait encore durant la journée, le vent de la nuit amenait en droite ligne la froideur des neiges éternelles.


      Tels des fantômes, quelques nuages flottaient en écharpe autour de la lune. A mesure qu’elle avançait dans la cour, Chandra percevait de plus en plus distinctement les gémissements. Ils provenaient de la grange.


      Luttant contre la peur qui lui nouait l’estomac, elle s’en approcha. On aurait dit des cris de bébé, mais c’était absurde. Il n’y avait pas d’enfants à des kilomètres à la ronde. Ses plus proches voisins étaient un couple de fermiers d’une soixantaine d’années qui vivaient en solitaires.


      Elle leva le loquet, fit coulisser la porte et suivit un Sam déchaîné à l’intérieur. Un cheval hennit. Les odeurs mêlées de la poussière, du cuir et de la paille emplirent les narines de Chandra.


      La carabine calée sous le bras, elle actionna l’interrupteur.


      Les trois chevaux s’agitaient dans leurs stalles, piaffant et roulant des yeux comme s’ils avaient peur, eux aussi.


      — Chut ! Tout va bien, les enfants.


      Pourtant, c’était loin d’être le cas. Chandra sentait une présence dans la grange. Plus proches que jamais, les cris s’élevèrent avec une violence redoublée.


      La gorge sèche, les doigts crispés sur l’arme, elle avança en direction du dernier box, le seul vide.


      — Mon Dieu... Qu’est-ce que c’est ? murmura-t-elle à la vue de ce qui ressemblait à de la fourrure noire dépassant de la paille.


      Ce n’était pas de la fourrure, comprit-elle, effarée, en y regardant de plus près, mais des cheveux. Le fin duvet de la tête d’un bébé !


      Le cœur battant à tout rompre, elle posa son fusil, ouvrit la porte du box et s’agenouilla à côté du nourrisson, de toute évidence un nouveau-né.


      Il était enveloppé dans une couverture jaune miteuse et recouvert d’une vieille veste de l’armée en lambeaux.


      — Seigneur... Oh ! Seigneur !


      Avec mille précautions, elle le souleva, ce qui provoqua aussitôt une explosion de vagissements. Des yeux bleu-noir clignèrent sous la lueur crue du néon et le visage, déjà rouge d’avoir pleuré, devint cramoisi. Libéré de la couverture, un petit poing fouetta l’air.


      — Oh, mon Dieu !


      Le bébé hurla à pleins poumons.


      — Ne pleure pas, mon trésor, ne pleure pas, murmura Chandra en ôtant les fétus de paille de ses cheveux.


      Elle le ramena contre sa poitrine dans l’espoir de le calmer.


      — Y a-t-il quelqu’un ? demanda-t-elle en parcourant la grange du regard.


      La mère se trouvait sans doute à quelques mètres. Il ne pouvait en être autrement.


      Dans le silence qui lui répondit, Chandra sentit la sueur perler à son front.


      — S’il vous plaît, sortez de votre cachette !


      Rien ne bougea. Les seuls bruits étaient les ébrouements des chevaux, les gémissements de Sam, aussi désemparé que sa maîtresse, et les cris du bébé.


      — Chut... chut, mon poussin, dit-elle comme s’il pouvait la comprendre. Ne t’inquiète pas, je vais t’emmener à la maison et m’occuper de toi.


      Une souris détala à travers la paille pour disparaître dans un trou au bas d’un mur et Chandra, déjà nerveuse, dut se mordre la lèvre pour retenir un cri.


      — Viens, murmura-t-elle à son précieux fardeau.


      Un bébé abandonné. Mais qui avait osé le laisser seul en pleine nuit dans une grange, à la merci de tous les dangers ?


      — Mon pauvre petit...


      Elle embrassa le minuscule crâne duveteux tout en vouant aux gémonies la femme qui avait commis un tel acte.


      — Qui es-tu ? Où est ta maman ?


      Elle l’enveloppa dans son anorak puis inspecta chaque recoin de la grange, le grenier à foin, la sellerie, les espaces derrière les mangeoires et les barils d’avoine. Aucune trace de la mère. Jappant et sautant autour d’elle, Sam ne lui fut pas d’une grande aide dans ses recherches.


      — S’il y a quelqu’un, montrez-vous, s’il vous plaît !


      Sa voix lui revint en écho.


      — N’ayez pas peur. Suivez-moi à la maison et on parlera, d’accord ?


      Seul le hurlement du vent lui répondit. En tout cas, elle aurait essayé. La personne qui avait déposé l’enfant dans la grange était venue à pied et avait agi seule.


      Pour l’heure, le plus urgent était de prendre soin du bébé. Le reste attendrait.


      Le serrant contre elle, elle éteignit et referma la porte.


      Dans le chalet, elle jeta des bûches dans le poêle à bois et ranima le feu.


      — On va te réchauffer.


      Elle décrocha le téléphone et composa le 911.


      — Secours d’urgence, annonça la régulatrice au bout du fil.


      — Je m’appelle Chandra Hill, j’habite sur Flaming Moss Road...


      Elle haussa le ton pour couvrir les hurlements du nourrisson.


      — J’ai trouvé un bébé dans ma grange. Un nouveau-né, probablement déshydraté, avec un risque d’hypothermie. Je... je ne sais pas à qui il est... ni ce qu’il faisait là.


      — Nous allons envoyer une ambulance.


      — Mon chalet se trouve à environ trente kilomètres de la ville. Il vaudrait mieux que j’aille au-devant de l’ambulance à la sortie de l’autoroute et de l’embranchement avec Aider Avenue.


      — Un instant.


      Sa correspondante consulta quelqu’un avant de revenir en ligne.


      — C’est d’accord. Les auxiliaires médicaux vous retrouveront là-bas.


      — Et prévenez les urgences de l’hôpital...


      Elle déposa l’enfant sur le canapé à côté d’elle et, machinalement, accomplit des gestes qu’elle n’avait plus faits depuis des années. Délicatement, elle déplia la couverture pour exposer le petit corps. Furieux et affamé, le bébé donna de la voix en agitant des jambes fluettes.


      — C’est un garçon... sans doute âgé de deux ou trois jours, ajouta-t-elle en observant le moignon du cordon ombilical.


      Combien d’enfants comme celui-ci avait-elle examinés au cours de sa courte carrière de pédiatre ? Des centaines.


      Pas question de s’aventurer sur le terrain dangereux des souvenirs. Elle s’efforça de se concentrer sur son examen.


      — Il est de type caucasien, déshydraté, sans signe apparent de malformation ni de maladie.


      Ses mains palpèrent le petit corps, vérifiant les muscles, les os, les doigts, les orteils, les fesses, le cou, la tête...


      — Attendez un instant...


      Elle alluma la lampe du guéridon et remarqua la teinte jaunâtre du blanc des yeux.


      — Il a un ictère et...


      Sous ses doigts, elle sentit un renflement à l’arrière du crâne.


      — ... peut-être une bosse sérosanguine ou un céphalhé-matome. Le crâne présente un léger saignement, uniquement du côté droit. Je ne pense pas que ce soit grave, mais il faudra qu’un pédiatre l’examine dès son arrivée.


      Elle poursuivit son auscultation comme s’il était son patient.


      — A première vue, je ne vois rien d’autre. Avez-vous tout noté ?


      — Noir sur blanc. De toute façon, votre appel est enregistré.


      — Parfait. Pourriez-vous avertir le bureau du shérif qu’un enfant a été abandonné dans ma grange ?


      — Vous ne connaissez pas la mère ? s’enquit son interlocutrice.


      Chandra secoua la tête bien que la femme ne puisse la voir.


      — Non, je ne sais absolument pas à qui ce petit bonhomme appartient. J’ai fouillé les lieux ainsi que les abords du bois, mais un policier sera plus à même de déceler des indices. A mon avis, la mère n’est pas loin. Vous avez mon adresse, communiquez-la au shérif.


      Puis elle raccrocha.


      Du placard de la salle de séjour, elle sortit une couverture dont elle enveloppa le nouveau-né. Elle le trouvait magnifique avec son petit nez rond, sa houppette de cheveux noirs dressée sur la tête et sa voix à réveiller les morts. Pourquoi l’avait-on abandonné ? Peut-être sans domicile fixe, sa mère l’avait-elle laissé pour partir en quête de nourriture ? Pourtant, c’était exposer son bébé au risque de ne pas être trouvé et de mourir de froid.


      Cette pensée la fit frémir. Non, une mère digne de ce nom aurait frappé à sa porte et n’aurait jamais, jamais abandonné l’enfant.


      Le bébé pleurait toujours. Il avait faim. Malheureusement, il était hors de question de le nourrir tant que les médecins n’auraient pas donné le feu vert pour les biberons. En cas de blessure interne ou de malformation de l’appareil pulmonaire ou digestif indécelable à l’examen clinique, l’ingestion de quelques millilitres de lait exposerait le nourrisson à de graves complications


      — Viens, dit-elle. On a de la route à faire. Tu ne peux pas rester là à t’époumoner.


      C’est pourtant ce qu’il fit tandis qu’elle l’emmaillotait d’une serviette avant d’enrouler de nouveau la couverture autour de lui. Quand elle le prit dans ses bras, les cris se transformèrent en pathétiques piaillements.


      Elle le serra contre elle. Plus vite il serait admis à l’hôpital, mieux ce serait.


      Assis au garde-à-vous près du canapé, Sam surveillait les opérations. Sa queue balaya le sol quand Chandra regarda dans sa direction.


      — Sam, je te charge de rester ici au cas où la maman déciderait de revenir... Ou la police, quoique je doute qu’ils viennent en pleine nuit.


      Comme si le chien pouvait les accueillir et leur expliquer la situation...


      Elle installa le bébé dans un panier à linge en osier qu’elle porta sur le siège passager de sa camionnette. Après avoir fixé non sans mal la ceinture de sécurité en travers du couffin improvisé, elle s’installa au volant et mit le contact. Les phares éclairèrent la grange. Jusqu’au dernier moment, Chandra espéra voir une femme surgir des ténèbres. En vain.


      


      *


      * *


      — Docteur O’Rourke. Docteur Damon O’Rourke. Veuillez contacter les urgences.


      Damon O’Rourke était occupé à rédiger une ordonnance pour un patient du troisième étage quand il entendit le message délivré par haut-parleur. En soupirant, il alla jusqu’au téléphone le plus proche pour composer le numéro des urgences du Riverbend Hospital. Un coup d’œil à l’horloge du poste infirmier lui indiqua qu’il en était à sa vingt-deuxième heure de garde. Son dos lui faisait mal, ses épaules étaient courbaturées et il avait l’impression d’avoir du sable sous les paupières.


      Une douche serait la bienvenue, ainsi qu’un rasoir, songea-t-il en effleurant la barbe qui envahissait son menton. Et un sandwich, parce qu’il n’avait rien mangé depuis... il ne savait même plus quand.


      Une voix qu’il reconnut comme celle de Shannon Pratt, l’une de ses infirmières, lui répondit.


      — Dr O’Rourke, annonça-t-il aussitôt. Vous m’avez appelé ?


      — Oui. Vous feriez mieux de revenir... Nous sommes débordés et une ambulance nous amène un nouveau-né — un bébé abandonné, paraît-il, en état d’hypothermie et de déshydratation. Il présente un ictère et peut-être un céphal-hématome.


      Et voilà... au moment où il croyait pouvoir enfin s’accorder une pause.


      Il était maudit, et le méritait.


      — J’arrive dans deux minutes.


      Il regagna le poste infirmier le temps de signer l’ordonnance de Bill Aimes et de laisser ses instructions aux infirmières de l’étage.


      — Assurez-vous qu’il prend bien ses diurétiques. M. Aimes ne croit pas en la vertu des médicaments.


      — Il les prendra, répondit Lenore Newell. J’y veillerai personnellement.


      Satisfait, Damon descendit aux urgences où l’agitation habituelle régnait. Tous les box étaient occupés et la salle d’attente à moitié pleine.


      La brune Shannon, la meilleure infirmière qu’il ait eue depuis longtemps, lui adressa un petit sourire.


      — Mike vient d’appeler. Ils arrivent dans cinq minutes.


      Mike Rodgers faisait partie de l’équipe d’ambulanciers qui travaillaient pour le Riverbend Hospital.


      — Comment va le patient ?


      Shannon jeta un coup d’œil au porte-bloc calé dans le creux de son coude.


      — Les informations initiales étaient exactes. Les auxiliaires médicaux ont confirmé les observations notées par la femme qui nous a appelés. Le bébé âgé de deux jours souffre d’hypothermie, de jaunisse et présente une bosse sur un côté du crâne. Ses constantes sont normales.


      — Bien. Ordonnez un dosage sanguin pour déterminer la nature de la bilirubine. Vous placerez l’enfant sous la lampe U.V. dès que je l’aurai examiné. Il me faudra des informations sur la mère, notamment son groupe sanguin et son facteur Rhésus. Si elle ne les connaît pas, on lui fera une prise de sang.


      La main de Shannon se posa sur son bras.


      — Je croyais vous l’avoir dit, docteur, le bébé a été abandonné. La mère n’est pas là.


      — Alors, qui est la femme qui a appelé les secours ?


      — C’est celle qui a trouvé l’enfant.


      — Trouvé l’enfant ? répéta Damon en passant devant le comptoir des admissions où officiait Mlle Lindquist, une femme au caractère bien trempé qui ne se laissait pas impressionner par les réclamations des patients las d’attendre.


      Au milieu du bruit des chariots, des fauteuils roulants, des conversations et autres messages diffusés par les haut-parleurs, Damon perçut l’ululement d’une sirène.


      — La femme qui accompagne le bébé, une certaine Chandra Hill, ajouta Shannon après avoir consulté ses notes, a affirmé que quelqu’un l’avait abandonné dans sa grange.


      — Voyez-vous ça.


      — Elle ne sait pas comment il est arrivé là, poursuivit l’infirmière sans se départir de son ton neutre. L’enquête de police nous le dira bien assez tôt.


      Damon soupira.


      — Si elle n’est pas la mère, comment est-on censés...


      — On étudie la question, l’interrompit l’efficace Shannon, toujours en avance d’une longueur sur lui. L’assistante sociale est déjà sur l’affaire. Dès l’ouverture du tribunal, elle contactera le juge pour enfants qui nous accordera la permission d’admettre le nouveau-né sous la mention bébé John Doe.


      C’était le nom que l’administration hospitalière donnait provisoirement aux amnésiques retrouvés sur la voie publique, jusqu’à ce que les familles se manifestent.


      — Super, marmonna Damon.


      A tous les coups, la mère réapparaîtrait et les poursuivrait en justice. Ou pire, elle ne donnerait pas signe de vie et le bambin resterait à la charge de l’Etat.


      Il avait bien besoin de cela pour terminer sa garde !


      Le hurlement de la sirène s’intensifia. La lumière du gyrophare éclaboussa l’auvent sous lequel l’ambulance pila. Deux auxiliaires médicaux que Damon connaissait en descendirent et se précipitèrent à l’arrière.


      — Bon, écoutez-moi, ordonna-t-il à Shannon. Procédez immédiatement à tous les tests — bilirubine, HIV, phényl-cétonurie, leucocytose...


      Tout en parlant, il pensait aux raisons pour lesquelles la mère avait pu abandonner son enfant. Etait-elle démunie, sans couverture sociale ? Le bébé requérait-il des soins coûteux en raison d’une maladie rare ?


      — Tenez-vous prête à le perfuser et à le mettre sous assistance respiratoire.


      Mike Rodgers et Joe Klinger transportèrent le petit brancard vers les portes vitrées. Sanglé sur la civière, un minuscule bébé poussait des cris d’orfraie.


      Tandis que Shannon notait ses instructions, Damon remarqua distraitement une fourgonnette rouge qui déboucha à vive allure sur le parking et vint se garer devant l’entrée des urgences.


      — Salle 2, indiqua l’infirmière aux auxiliaires médicaux. Récapitulatif?


      — Comme je vous l’ai dit, répondit Mike, un rouquin trapu portant d’épais verres correcteurs, le patient souffre d’hypothermie et de déshydratation. Le rythme cardiaque et la pression artérielle sont normaux...


      Il énuméra les constantes du bébé pendant que son collègue Joe détachait le nourrisson et l’étendait sur la table de soins.


      Stylo-torche en main et stéthoscope autour du cou, Damon commença son examen.


      Le côté droit du crâne de l’enfant montrait en effet une légère tuméfaction bordée d’un minuscule filet de sang déjà sec. Un bon signe. La peau affichait une teinte à peine jaunâtre.


      La femme qui avait appelé les secours en connaissait un rayon en matière de médecine : elle avait posé le bon diagnostic en utilisant de surcroît des termes peu usités des profanes.


      — J’aimerais parler à cette Mlle Hill qui a trouvé l’enfant, dit Damon à Mike. Vous laisserez son numéro de téléphone à mon secrétariat.


      — Inutile. Elle nous a suivis en conduisant sa camionnette rouge à un train d’enfer.


      La camionnette rouge... Bien sûr ! Parfait. Il en profiterait pour l’interroger, car rien n’excluait qu’elle soit la mère de l’enfant et ait eu recours à ce subterfuge pour le faire soigner gratuitement. Cela s’était déjà vu.


      Les soupçons de Damon s’étaient formés dès que la teneur de l’appel de cette femme lui avait été communiquée. Comment avait-elle pu évaluer aussi finement l’état du bébé ? Soit elle était parvenue toute seule à son diagnostic, soit quelqu’un l’y avait aidée — quelqu’un versé en pédiatrie.


      — Dès son arrivée, envoyez-la-moi, ordonna-t-il à Shannon. J’ai quelques questions à lui poser.


      


      *


      * *


      Le parc du Riverbend Hospital s’étalait sur deux hectares vallonnés. Parfaitement adaptés au site, les bâtiments étaient à trois, quatre ou cinq étages selon la dénivellation du terrain.


      Ce n’était pas la première visite de Chandra en ces lieux et, devant la fin de non-recevoir que lui opposait la corpulente infirmière d’accueil, elle sentait la moutarde lui monter au nez.


      — Mais il faut que je voie ce bébé ! C’est moi qui l’ai trouvé !


      Aima Lindquist — dixit son badge — secoua la tête. « Je ne veux rien savoir », exprimaient ses yeux sévères qui détonnaient dans un visage poupin aux joues flasques.


      — Si vous n’êtes pas une proche parente, dit-elle d’un ton exagérément patient, il m’est impossible de...


      — Je me sens responsable de ce petit garçon. S’il vous plaît, indiquez-moi où il se trouve. J’ai une formation médicale, je serai peut-être en mesure d’aider.


      — Humm...


      Le grognement fut assorti d’une mimique sceptique. « Les médecins n’ont pas besoin de votre aide ni de votre avis, d’ailleurs », semblait-elle lui signifier.


      — Je suis sûre que le Dr O’Rourke vous tiendra au courant dès qu’il aura terminé son examen. A présent, si vous voulez bien prendre un siège...


      Sa main potelée indiquait une salle où des canapés en similicuir vert olive entouraient des tables de Formica jonchées de vieux magazines. Des lampes éclairaient les couvertures écornées de Hunter’s Digest, Women's Daily, Your Health et autres lectures édifiantes.


      Naguère, Chandra avait eu affaire à bon nombre de personnages autoritaires, surtout dans le domaine médical. Un de plus ne lui faisait pas peur. Peu importait que cette femme lui fasse barrage ; elle était décidée à s’assurer que tout était mis en œuvre pour prodiguer les meilleurs soins au bébé.


      — Si cela ne vous dérange pas, je préfère aller voir par moi-même.


      D’un pas décidé, elle se dirigea vers la porte séparant la salle d’attente de la zone de soins.


      — Hé ! Vous ne pouvez pas entrer là ! s’insurgea l’infirmière. C’est contraire au règlement. Arrêtez cette femme ! cria-t-elle comme Chandra ne ralentissait pas le pas.


      Au diable le règlement ! songea Chandra en s’engageant dans le couloir interdit.


      Pour avoir suffisamment fréquenté de services d’urgences en son temps, elle se repéra sans difficulté, passa à côté des zones de déchoquage et de réanimation, du laboratoire de radiologie, et, guidée par des pleurs de bébé, poursuivit en direction des salles de soins.


      Comme elle s’en approchait, elle reconnut la voix de basse de l’ambulancier roux qui avait pris en charge le bébé, Mike quelque chose.


      Un instant plus tard, elle se retrouva nez à nez avec les auxiliaires médicaux qui sortaient d’une salle.


      — Comment va-t-il ? s’enquit-elle, anxieuse. Le bébé ?


      — Ne vous inquiétez pas, répondit Mike en posant une main bienveillante sur son épaule tel un père protecteur. Il est en bonnes mains, avec le Dr O’Rourke.


      Malgré ces paroles qui se voulaient rassurantes, elle s’inquiétait. Elle se faisait du souci pour un enfant qu’elle n’avait jamais vu avant cette nuit et qui faisait désormais partie de sa vie. Puisqu’elle l’avait trouvé, elle en était responsable, du moins temporairement. Abandonné par sa mère, ce petit avait besoin de quelqu’un pour défendre sa cause.


      Ses cris lui parvinrent par la porte entrouverte. Sans se soucier de contrevenir au « règlement », Chandra entra dans la salle. Un homme grand et mince à l’allure dépenaillée était en train d’ausculter le nouveau-né.


      Il devait avoir entre trente-cinq et quarante ans. Ses cheveux noirs, plutôt longs, ne semblaient pas avoir vu de peigne depuis des jours, une barbe naissante ombrait son menton et ses yeux étaient injectés de sang.


      Il dort debout ! constata Chandra. Et c’était ce médecin sur qui elle était censée se reposer?


      Son sang ne fit qu’un tour tandis que son instinct maternel s’insurgeait. Dans un tel état, il n’avait pas le droit d’examiner ce bébé ! Pourtant, au bout de quelques instants d’observation, elle dut reconnaître qu’il savait ce qu’il faisait et que, malgré sa mine peu engageante, ses gestes étaient pleins de douceur.


      — Occupez-vous de la perfusion, mademoiselle Pratt, dit-il à l’infirmière présente à son côté. Je veux le test de mesure de la bilirubine au plus vite. Et beepez un pédiatre, le Dr Williams si possible...


      Le regard du praticien revint sur l’enfant qui gigotait.


      — Entre-temps, il faudra lui installer un berceau aux urgences pédiatriques, à l’écart des autres patients. Prévoyez une lampe à U.V. On ne sait rien de lui, Dieu sait quelle maladie il peut avoir... Essayez de lui faire boire un tout petit peu d’eau dans un biberon, en surveillant la déglutition. Et ordonnez un bilan sanguin et une analyse d’urine. Peut-être aura-t-il besoin de soins intensifs.


      — Je lui pose un cathéter en prévision ?


      — Non !


      Le mot avait jailli de la bouche de Chandra. Certes, elle comprenait le raisonnement de Mlle Pratt, mais il lui semblait cruel de soumettre ce petit être humain rejeté par les siens aux rigueurs de la technologie hospitalière.


      « Mais n’est-ce pas pour recevoir des soins que tu l’as amené ici ? »


      Elle regretta sa réaction impulsive, d’autant que le regard du Dr O’Rourke s’était tourné vers elle, implacable.


      Prise au piège, tel un spécimen écrasé entre deux plaques de microscope, elle se soumit à son examen et observa en retour son visage saisissant, ses yeux outremer — ils n’étaient pas noirs comme elle l’avait d’abord cru —, l’arc des sourcils broussailleux, la peau mate et bronzée tendue sur les pommettes saillantes, le nez aquilin.


      Sans doute un descendant des immigrants irlandais au Nouveau Monde.


      — Vous êtes...?


      — Chandra Hill, répondit-elle en relevant le menton et en carrant les épaules.


      Machinalement, elle retrouvait ses automatismes pour survivre et s’imposer dans un milieu comme celui-là.


      — La femme qui a trouvé l’enfant ? dit-il, les lèvres pincées. Je suis content de vous voir, mademoiselle Hill. Il faut que je vous parle...


      Avant qu’il puisse poursuivre, la porte de la salle d’examen s’ouvrit à toute volée et alla claquer contre le mur. Chandra sursauta, le bébé pleura de plus belle et O’Rourke étouffa un juron.


      Essoufflée, les joues écarlates, Aima Lindquist entra.


      — Je le savais ! Docteur O’Rourke, je suis désolée. Cette femme..., dit-elle en pointant un doigt accusateur sur Chandra. Cette femme est passée outre mon interdiction d’entrer.


      — Je voulais simplement m’assurer que le bébé était pris en charge correctement, protesta Chandra en se tournant vers O’Rourke. Comme je l’ai expliqué à Mme Lindquist, j’aurais pu vous aider de par ma formation médicale.


      — Etes-vous un médecin diplômé de l’Etat du Colorado?


      — Non, mais...


      — Voulez-vous que j’appelle la sécurité, docteur?


      — Inutile, Aima, je me charge de Mlle Hill.


      Aima ouvrit la bouche puis la referma. Son visage avait repris sa pâleur, mais deux taches rouges subsistaient au milieu de ses joues. Raide comme la justice, elle sortit de la salle, non sans avoir fusillé Chandra du regard.


      — Hum. On ne peut pas dire que vous vous soyez fait une amie...


      Il semblait s’amuser de la situation.


      — Je ne suis pas là dans ce but.


      Arrogant en plus d’être antipathique, songea Chandra. Elle ne supportait pas ce genre de médecins qui se prenaient pour Dieu le Père. S’il pensait pouvoir se débarrasser d’elle, il allait comprendre son erreur.


      A sa grande surprise, pourtant, il ne lui demanda pas de partir, mais poursuivit son auscultation du bébé.


      L’examen terminé, il se redressa et Chandra en profita pour prendre le bébé contre elle et tenter de le calmer en le berçant.


      — Transférez-le en pédiatrie, dit O’Rourke à l’infirmière.


      Celle-ci prit l’enfant des bras de Chandra qui le lui donna à contrecœur, et quitta la salle.


      Les paupières fermées, le dos calé contre la table d’examen, le Dr O’Rourke se massa les tempes comme s’il voulait neutraliser les effets d’une migraine, ce qui permit à Chandra de remarquer ses longs cils noirs avant qu’il ne rouvre les yeux.


      — Dites-moi tout ce que vous savez sur ce bébé, cela nous fera gagner du temps.


      — Il n’y a pas grand-chose à dire. Je me suis réveillée et l’ai trouvé dans ma grange.


      — Seul?


      — J’ai fouillé les environs, il n’y avait personne. J’en ai déduit qu’il avait été abandonné.


      La mine perplexe, il se frotta la nuque. Son visage se détendit un peu.


      — Venez, dit-il en souriant presque. Je vous offre un café au snack-bar du sous-sol. Moi-même, j’en aurais bien besoin.


      Devait-elle accepter ? Le ton était plus avenant, mais ses yeux continuaient à la dévisager, sévères, soupçonneux.


      — Pardonnez-moi, mais je ne crois pas que ce soit...


      — Faites-moi plaisir, mademoiselle Hill. J’ai quelques questions à vous poser.


      — D’accord, marmonna-t-elle en haussant les épaules.


      Après tout, si ses réponses pouvaient aider le médecin à mieux soigner le bébé, n’était-ce pas l’essentiel ? D’autant que, pour l’heure, il était son seul lien avec le petit.


      Il lui tint la porte et elle se hâta vers l’ascenseur avec l’espoir d’y rattraper l’infirmière et l’enfant. Hélas, ils n’étaient plus en vue.


      — Le service de pédiatrie se trouve au second étage, précisa O’Rourke comme s’il lisait dans ses pensées, et la pouponnière est de l’autre côté, en maternité.


      Arrivé devant l’ascenseur, il appuya sur le bouton d’appel.


      — Revenons à ce qui nous occupe, poursuivit-il, les bras croisés. Vous me dites que vous ne savez pas à qui est ce bébé...


      — C’est exact.


      — Donc, il n’a pas été laissé chez vous par une parente ou une amie qui ne pouvait ou ne voulait le garder ?


      Le sang afflua aux joues de Chandra.


      — Non. Ecoutez, docteur O’Rourke, je vous ai dit tout ce que je savais. Une seule chose m’intéresse : la santé de l’enfant. J’aimerais rester ici auprès de lui aussi longtemps que possible.


      — Pourquoi?


      Le regard du médecin s’était radouci, mais un millier de questions se lisaient dans ses yeux. Malgré la fatigue qui creusait ses traits, c’était un bel homme, se surprit-elle à remarquer. Il devait plaire aux femmes. Pas à elle, bien sûr.


      La sonnerie de l’ascenseur retentit et les portes métalliques coulissèrent.


      — Vous avez fait votre devoir, ajouta-t-il. Rien ne vous retient ici.


      — Je n’ai pas agi que par sens du devoir, docteur O’Rourke...


      Elle savait qu’elle perdrait son temps à lui exposer ses sentiments, mais elle ne pouvait se résoudre à laisser ce nouveau-né tout seul et à rentrer au chalet. Il lui fallait d’abord s’assurer qu’on s’occupait bien de lui.


      La main tendue, le Dr O’Rourke maintint la porte ouverte. Chandra entra dans la cabine.


      « Docteur O’Rourke, cracha à cet instant le haut-parleur. Docteur Damon O’Rourke... »


      Les épaules du médecin s’affaissèrent.


      — J’ai l’impression que le café devra attendre.


      Aussi incroyable que cela paraisse, il semblait déçu. Pas de se passer du plaisir de sa compagnie, se raisonna-t-elle, mais pour le café.


      Au fond, elle était soulagée de ne pas avoir à s’asseoir face à lui. Elle n’était pas encore remise des émotions de la nuit et cet homme la déstabilisait.


      Appuyant in extremis sur le bouton « porte ouverte » pour permettre à un vieil homme d’entrer, elle regarda O’Rourke s’éloigner dans le couloir. Alors qu’elle n’était coupable de rien, son regard impitoyable l’avait mise mal à l’aise.


      Etait-il vraiment aussi sévère qu’il le paraissait, ou adoptait-il à dessein ce ton lapidaire et cette expression soupçonneuse ?


      — La voilà ! Arrêtez-la ! Bloquez l’ascenseur !


      Oh non ! Il ne manquait plus que Mlle Lindquist suivie de deux vigiles. Et cette porte d’ascenseur qui ne se refermait pas!


      Chandra jeta un coup d’œil désespéré vers O’Rourke qui lui apparut soudain comme un sauveur en puissance. Trop tard ! Il avait tourné au bout du couloir.


      Les vigiles étaient en fait des adjoints du shérif, reconnaissables à leurs uniformes et leurs insignes. Bien que son instinct lui criât de s’enfuir, Chandra sortit de la cabine et les attendit. Elle n’avait rien à se reprocher, pourquoi fuirait-elle ?


      L’un des policiers, un petit homme râblé aux cheveux poivre et sel, s’arrêta devant elle.


      — Chandra Hill?


      — C’est moi.


      — Je suis le brigadier Bodine et voici mon collègue White. Si cela ne vous dérange pas, nous aimerions vous poser quelques questions au sujet de l’enfant que vous avez trouvé sur votre propriété.
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      — Et j’ai donc suivi l’ambulance jusqu’ici, conclut Chandra.


      Assis au snack-bar, les deux policiers avaient écouté son récit en sirotant leur café.


      Stan Bodine, l’interrogateur en chef, rapprocha sa chaise de la table.


      — Et vous n’avez aucune idée de l’identité de la mère ?


      — Aucune, répéta Chandra pour la énième fois. Je sais que cela peut vous paraître étrange, mais ce sont les faits. Quelqu’un a abandonné ce bébé dans ma grange. Pourquoi mentirais-je ?


      — Nous n’avons pas dit que...


      — Mais je vois bien que vous ne me croyez pas.


      Plus jeune que son collègue, le brigadier White arrêta d’écrire dans son calepin pour relever la tête et adresser un timide sourire à Chandra. Avec ses cheveux blond filasse, ses traits d’adolescent et sa silhouette de gringalet, il n’avait rien d’impressionnant. Pour tout dire, elle le trouvait presque sympathique. Voilà au moins un homme qui semblait accorder quelque crédit à ses dires, contrairement à son collègue Bodine. Malgré la neutralité que celui-ci s’efforçait d’afficher, des ondes soupçonneuses émanaient de sa personne.


      Tandis qu’il faisait un sort à la pâtisserie danoise achetée au comptoir, Chandra se recroquevilla sur sa chaise.


      — Personne ne vous accuse de mentir, mais avouez que votre histoire est abracadabrante.


      — C’est pourtant la vérité.


      — Parfois, les gens travestissent un peu la vérité pour protéger quelqu’un.


      — Je vous assure que je ne protège personne !


      Chandra était à bout de patience. Elle avait amené ce bébé à l’hôpital pour qu’il y reçoive des soins et ce cynique de Bodine, à l’instar du bon Dr O’Rourke, la traitait comme une criminelle. Seul le brigadier White semblait lui faire confiance.


      — Si vous ne me croyez pas, vous n’avez qu’à vérifier auprès de mes parentes et amies. Aucune n’a accouché récemment. Quelqu’un a laissé ce petit dans ma grange pour une raison que je ne m’explique pas. Il n’y avait aucune trace de la mère, ni de personne d’autre, d’ailleurs...


      Pour évacuer son irritation, elle tournait sa tasse entre ses doigts. Soudain, une pensée lui vint.


      — La couverture pourrait peut-être vous fournir un indice, celle dans laquelle l’enfant était enveloppé. Je l’ai laissée à la maison avec la veste de l’armée qui le recouvrait.


      — On passera les prendre dans la matinée, dit Bodine. Surtout, ne touchez à rien dans la stalle ni dans le reste de la grange.


      Il écrasa son gobelet vide puis, sans bouger, le jeta en direction de la corbeille. Le verre ricocha sur le bord et tomba à côté.


      Son jeune collègue secoua la tête.


      — Ce n’est pas encore cette saison qu’on t’engagera chez les Nuggets.


      Il alla ramasser le gobelet, revint s’asseoir puis le lança à son tour. Accomplissant une trajectoire en arc de cercle, l’objet atterrit dans la poubelle.


      — Coup de chance, marmonna Bodine en repoussant son siège.


      Ouf ! Ils s’en allaient.


      Hélas, elle se réjouissait trop vite. Les policiers étaient en train de se lever quand le Dr O’Rourke entra dans la cafétéria, l’air aussi épuisé que tout à l’heure, mais sans sa blouse blanche qu’il avait troquée contre une veste en peau lainée, signe qu’il rentrait chez lui.


      — Vous tombez bien, docteur ! s’exclama Bodine en lui faisant signe de les rejoindre. On a quelques questions à vous poser.


      Après avoir réglé sa tasse de café à la caisse, O’Rourke vint s’asseoir à leur table.


      Chandra n’en pouvait plus. Cet interrogatoire n’aurait donc jamais de fin ?


      — Mlle Pratt m’a dit que vous désiriez des informations sur le bébé abandonné. J’ai laissé à votre intention à l’accueil une photocopie de son dossier d’admission et je vous enverrai en fin d’après-midi sa description détaillée. Puis-je vous la faxer ou...


      — Nous passerons la prendre, l’interrompit Bodine en reculant sa chaise pour pouvoir englober Chandra et O’Rourke dans son champ de vision. Cela nous fera gagner du temps. Y a-t-il un détail important que nous devrions connaître dès maintenant ?


      — Simplement que le bébé a la jaunisse et, sur le côté droit du crâne, une bosse qui résulte sans doute d’un accouchement difficile. Hormis cela, il m’a l’air en bonne santé. Nous le gardons isolé des autres patients et il reste des tests à effectuer, mais je ne m’inquiète pas pour lui. Il avale goulûment ses biberons et donne du fil à retordre aux infirmières.


      Chandra réprima un sourire. O’Rourke avait donc le sens de l’humour.


      — Un pédiatre va l’examiner dans le courant de la matinée, et nous serons ensuite en mesure de vous adresser un rapport complet sur son état de santé.


      — Autre chose à signaler? s’enquit le brigadier White qui, resté debout, noircissait consciencieusement les pages de son calepin.


      — Le cordon ombilical n’a pas été sectionné entre deux pinces, dans les règles de l’art.


      — Ce qui signifie ?


      — Que le bébé n’est pas né à l’hôpital. A mon avis, la maman a accouché seule, il y a trois jours, avec moult difficultés. Quand l’enfant est enfin arrivé, elle a dû couper le cordon avec une paire de ciseaux ou un couteau émoussé.


      La pensée que l’enfant était venu au monde dans un environnement non stérile fit frémir Chandra. Malheureusement, cela se produisait plus souvent qu’on ne le croyait.


      O’Rourke tourna des yeux bleus perçants vers elle.


      — Qu’en pensez-vous, mademoiselle Hill ?


      — Je ne sais pas. Je n’ai pas vraiment fait attention au cordon, sauf pour m’assurer qu’il ne saignait pas.


      Pourquoi demandait-il son opinion ?


      — Mais vous avez examiné l’enfant, n’est-ce pas ?


      Attention à ce qu’elle allait répondre, songea Chandra. O’Rourke ne savait rien d’elle et elle tenait à ce que cela continue. Elle était venue s’installer au Colorado pour enterrer le passé et démarrer une nouvelle vie ; il était exclu d’exhumer les vieux fantômes.


      Elle joua avec l’anse de sa tasse.


      — En effet.


      — Votre diagnostic était exact. Et fort précis.


      Pas besoin d’expliquer. Pas maintenant. Un jour, le bureau du shérif, le Dr O’Rourke et d’autres apprendront peut-être ses antécédents, mais le plus tard sera le mieux.


      — Pour mon travail de guide des eaux et forêts, j’ai reçu une formation de secouriste, dit-elle malgré tout pour couper court à d’autres questions. Quand on pilote un groupe de touristes, on est censé connaître les gestes de premiers secours et le B.A.-BA de la réanimation. Comme j’estimais que plus on en sait, mieux on est armé pour parer aux accidents, j’ai pris tous les cours médicaux autorisés par mon employeur.


      En apparence satisfait de sa réponse, O’Rourke la gratifia d’un regard approbateur.


      Bodine se leva.


      — White, on retourne au poste, dit-il en remontant son pantalon. On va tout de même contacter les maternités de la région pour savoir si un nouveau-né manque à l’appel.


      Chandra ouvrit de grands yeux.


      — Comment aurait-il pu disparaître d’un hôpital ?


      — Quel meilleur endroit pour voler un enfant ?


      — Voler? répéta-t-elle.


      L’adjoint du shérif mit son chapeau.


      — Le marché noir des bébés est en pleine expansion. Certains sites proposent des nouveau-nés sur Internet...


      — Mais pourquoi quelqu’un aurait-il volé ce bébé pour ensuite l’abandonner dans ma grange ? Ça n’a pas de sens.


      Le policier se dérida enfin.


      — J’admets que c’est un brin tiré par les cheveux, mais il ne faut écarter aucune piste. Il est possible que le ou les kidnappeurs se soient cachés sur votre propriété pour la nuit et que quelque chose dans leur plan ait mal tourné. Ou peut-être ont-ils simplement laissé le bébé pour aller chercher de quoi manger ou un abri plus confortable.


      — A moins que vous ne les ayez fait fuir, suggéra White.


      Chandra secoua la tête.


      — Vos hypothèses ne tiennent pas. Il n’y avait personne dans les environs et le premier magasin où ils auraient pu se ravitailler se trouve à une quinzaine de kilomètres. Or, je suis catégorique sur un point : celui ou celle qui a déposé l’enfant n’est pas venu en voiture, sinon, je l’aurais entendue.


      — Bon, on passera chez vous dans le courant de la matinée pour relever d’éventuels indices. Au revoir, docteur O’Rourke, et merci pour les renseignements. Mademoiselle Hill, dit Bodine en portant l’index à son chapeau.


      Après le départ des policiers, Chandra sentit la tension quitter son corps.


      — Alors, comment va-t-il ?


      Elle éprouvait de l’inquiétude, comme si le bébé faisait partie de sa famille. Or, tel n’était pas le cas. Il appartenait à quelqu’un dont Bodine et ses subordonnés ne tarderaient pas à découvrir l’identité. Tout ce qu’elle espérait, c’est que les parents auraient une bonne explication pour l’abandon de leur petit.


      — Il va se remettre, répondit O’Rourke en dépliant ses longues jambes.


      Il sirota son café, fit la grimace devant son goût âcre et reposa la tasse brûlante dont la vapeur s’éleva vers son visage.


      Des lignes de fatigue encadraient sa bouche et les coins de ses yeux.


      — Pourrais-je le voir ? demanda Chandra.


      — Demain matin.


      — Mais nous sommes demain matin.


      — Ecoutez, mademoiselle Hill, dit-il en retrouvant son ton austère, je crois que vous et le bébé avez besoin tous deux d’un peu de repos. Et en ce qui me concerne, je tombe de fatigue.


      Comme pour illustrer son propos, il se massa la nuque.


      — Je vous autorise à le voir à 10 heures.


      — Mange-t-il bien, au moins ?


      — Mlle Pratt a du mal à tenir le rythme. A la vitesse où il engloutit ses biberons, il aura doublé de poids dans une semaine.


      Il reprit une gorgée de son breuvage, en observant Chandra par-dessus le bord de la tasse.


      Ce qui la rendit plus nerveuse encore.


      — Alors, qui l’a laissé dans votre grange, selon vous ?


      — Je n’en sais rien.


      — Vous n’avez pas d’amies enceintes en situation de détresse ?


      Chandra pinça les lèvres. Elle l’avait cru convaincu de sa bonne foi. Manifestement, il n’en était rien.


      — Je l’ai déjà dit aux policiers. Si j’avais eu des amies dans ce cas, je ne leur aurais pas suggéré d’accoucher sur la paille de mon écurie. Je les aurais conduites à la maison ou à l’hôpital. Combien de fois faudra-t-il vous dire que j’ignore tout de l’identité de ce bébé ?


      — Inutile de le prendre sur ce ton, mademoiselle Hill. Je cherche simplement des réponses à mes questions.


      — J’ai donné les miennes aux brigadiers Bodine et White, rétorqua-t-elle, lassée de sa méfiance et de ses sous-entendus. Maintenant, vous, écoutez-moi, docteur ! Si je savais quoi que ce soit sur ce nouveau-né, même l’information la plus anodine, je le transmettrais immédiatement aux autorités compétentes.


      Il ne répondit rien, mais son regard implacable resta rivé sur elle comme s’il jaugeait son honnêteté.


      Qu’il aille au diable, ce beau médecin arrogant, habitué à commander son monde ! songea Chandra en remarquant que, malgré son épuisement manifeste, il semblait se divertir de sa saute d’humeur.


      — Je m’attendais à ce que la police me soumette à un interrogatoire, ajouta-t-elle, amère, mais pas vous.


      Il haussa les épaules.


      — Plus j’en saurai sur l’enfant, mieux je serai en mesure de le soigner. Cela me permettra d’éviter des erreurs.


      La repartie de Chandra mourut sur ses lèvres. Elle était bien placée pour savoir ce qu’étaient les erreurs médicales. Sa gorge se noua tandis que les souvenirs remontaient à la surface.


      Tel un rayon Laser, le regard d’O’Rourke semblait lire en elle et démêler la toile de mensonges qu’elle avait soigneusement tissée depuis son arrivée à Ranger, Colorado. Devinait-il qu’elle aussi avait naguère exercé la médecine ?


      Impossible. Personne n’était au courant.


      Le silence se prolongea. Au lieu de se lever et de partir, elle resta clouée sur son siège, fascinée par son interlocuteur. Malgré ses airs intimidants, il émanait de lui un charme viril et sensuel qui exacerbait ses sens. Dieu sait qu’elle avait côtoyé son lot d’hommes séduisants, mais aucun ne lui avait fait un tel effet.


      Parce qu’il était médecin ? Qu’elle s’inquiétait pour le bébé ? Ou tout simplement parce qu’il était si séduisant que même elle qui avait renoncé aux hommes — et plus précisément à ceux qui avaient prêté le serment d’Hippocrate — était sous le charme ?


      Comme s’il sentait qu’elle était sur le point de s’enfuir, il termina d’un trait son café.


      — Vous savez, vous feriez mieux de vous habituer aux questions. Dès que les journalistes auront vent de l’affaire, ils ne vous laisseront plus une minute de répit. Et croyez-moi, ils ne s’embarrasseront pas de diplomatie.


      Les journalistes. Le cœur de Chandra se serra tandis que les souvenirs surgissaient. Les flashs des photographes, la traque des caméras, les questions assassines... Jamais elle ne pourrait revivre ce calvaire.


      Et si un reporter avide de scoops s’avisait de fouiller dans son passé ?


      Ses mains devinrent soudain moites. Elle glissa ses bras dans la veste jetée sur le dossier de la chaise.


      — Quelques journalistes ne me font pas peur, mentit-elle. Je m’en arrangerai.


      — A mon avis, il y en aura plus que quelques-uns. Cela risque d’être l’histoire de l’année. Noël est dans quelques mois et les rédacteurs sont toujours à l’affût de drames à la Dickens qui font pleurer dans les chaumières.


      — Vous exagérez.


      — Non. Un bébé abandonné à l’identité inconnue, le mystère de sa naissance, une mère peut-être disparue, les circonstances de la découverte du petit dans une grange, recouvert d’une vieille veste de l’armée, tout cela est du pain bénit pour la presse...


      Il se frotta le menton.


      — Le Banner vous enverra ses meilleurs limiers et un journaliste de Denver fera sans doute le déplacement, sans parler des chaînes de télé locales. L’histoire fera sensation dans l’Etat, voire au-delà des frontières.


      Comme tous les médecins persuadés d’avoir la science infuse, il semblait sûr de son fait.


      — Dès que la presse se sera emparée de l’histoire, nous pourrons dire adieu à notre tranquillité, vous et moi.


      Il posa les talons sur la chaise laissée vacante par le brigadier White et croisa l’une sur l’autre des tennis avachies.


      — Essaieriez-vous de me faire peur ?


      — J’essaie simplement de vous préparer à l’inévitable.


      — Je suis assez grande pour me débrouiller.


      Pourquoi cet homme l’irritait-il tant ? se demanda Chandra.


      Le plus étonnant était que, malgré les airs condescendants et supérieurs d’O’Rourke, elle lui aurait confié sa vie sans hésiter. Seigneur ! Elle devait être plus fatiguée qu’elle ne le pensait. Pourtant, elle n’avait d’autre choix que de lui faire confiance car de lui dépendait son accès au bébé.


      Au fond d’elle-même, elle savait que sa colère n’était pas dirigée contre le Dr O’Rourke, ni contre les médecins en général, mais contre quelques membres de cette profession qu’elle avait autrefois connus, en particulier un certain chirurgien d’un égoïsme forcené qu’elle avait eu le malheur d’épouser : Douglas Pendleton, docteur en médecine et grand spécialiste de la chirurgie plastique et reconstructrice.


      Si elle voulait rendre visite au bébé, elle ne pouvait se permettre de s’aliéner le Dr O’Rourke, d’autant qu’il semblait disposé à l’aider avec les médias. Non qu’elle ait besoin d’aide, rectifia-t-elle en son for intérieur. Cachait-il de la compassion et de la gentillesse sous ses dehors cyniques ? C’était à voir. En tout cas, il ne ressemblait pas du tout à Doug.


      Avec son hâle de montagnard, ses tennis qui avaient connu des jours meilleurs et sa veste en peau de mouton, l’homme qui lui faisait face ressemblait davantage à un bûcheron qu’à un médecin urgentiste. Elle avait de la peine à l’imaginer en train de lire des revues médicales, de prescrire des médicaments contre l’hypertension ou d’assister à des conférences à Chicago ou New York.


      Il semblait se soucier du sort de l’enfant abandonné. Sur le plan médical, Chandra ne doutait pas de la compétence d’O’Rourke qui personnifiait à ses yeux le médecin dévoué corps et âme à ses malades, celui qui avait préféré soigner les démunis plutôt que de céder à l’appel du billet vert.


      A moins que sa fatigue, ses vêtements usés et son menton mal rasé fassent partie d’une mise en scène.


      Impossible. Son regard respirait une franchise absolue. Il était brutal, autoritaire, et sincère.


      Repoussant sa chaise, elle se leva et lui tendit la main par-dessus la table.


      — Merci pour votre aide.


      Comme il lui serrait la main, elle plaqua un sourire sur ses lèvres, une politesse qu’il ne lui rendit pas. En lieu et place, il la fixa de ses yeux intenses qui semblaient lire dans son âme. Le sang afflua aux joues de Chandra.


      Elle recula vivement et fourra les mains dans les poches de sa veste.


      — Je reviendrai vers 10 heures.


      Lui tournant le dos, elle sortit de la cafétéria. Avait-il perçu sa réaction ? Elle espérait que non. De toute manière, se raisonna-t-elle, son trouble s’expliquait aisément par la fatigue et l’inquiétude qu’elle éprouvait pour le bébé.


      Cela avait été la nuit la plus mouvementée de sa vie.


      


      *


      * *


      Damon regarda Chandra Hill s’éloigner. Elle l’intriguait ; il y avait quelque chose dans son attitude qui ne collait pas avec le personnage. Au contact de sa main, il avait senti son cœur s’emballer durant un bref instant et, à en juger par l’émoi inscrit dans ses yeux et la façon dont elle avait battu en retraite, il aurait parié que c’était réciproque.


      Elle ne risquait pourtant rien avec lui, puisqu’il avait depuis longtemps renoncé aux belles femmes. Car, en dépit de ses cheveux en bataille, de ses vêtements enfilés à la hâte et de son visage vierge de tout maquillage, elle était belle à damner un saint.


      Et source de problèmes. Comme pourrait en témoigner Mlle Lindquist, Chandra Hill était manifestement réfractaire à l’autorité. Le souvenir du visage congestionné d’Alma le fit sourire. Avec sa langue acérée et son mépris du règlement, Chandra l’avait mise dans tous ses états.


      Heureusement, Damon n’avait pas de place dans sa vie pour une femme, quelle qu’elle fût, a fortiori pour un feu follet comme Mlle Hill. Il se frotta les yeux pour effacer son image.


      Sa garde était enfin terminée. Il allait rendre une dernière visite à bébé John Doe, et rentrerait chez lui pour dormir douze heures d’affilée. Peut-être davantage. Mais avant, il s’arrêterait au bureau du shérif pour écouter l’enregistrement de l’appel de Chandra au service de secours. Peut-être cela lui apporterait-il des éléments nouveaux sur l’état de l’enfant au moment de sa découverte...


      « Ne te raconte pas d’histoires », se sermonna-t-il. C’était surtout la femme qui l’intéressait, ce qui ne lui était pas arrivé depuis très longtemps.


      Il se leva et prit la direction de la sortie. Qui était cette ravissante petite blonde si versée en médecine ? Un profane aurait remarqué la bosse sur le crâne, mais comment expliquer l’utilisation de la terminologie exacte après quelques cours de secourisme ?


      Mlle Hill dissimulait un secret, il en était persuadé.


      De toute évidence, le bébé n’était pas le sien. Sa silhouette gracile et sa démarche rapide excluaient qu’elle relève de couches. Par ailleurs, elle était bien trop jeune pour avoir une fille en âge d’être enceinte. Mais peut-être une sœur? Une amie?


      Le bébé avait-il été volé ? Chandra Hill l’aurait-elle enlevé puis compris qu’il requérait des soins médicaux et inventé l’histoire de la grange ? Il n’y croyait pas trop. Des dizaines de questions se bousculaient dans sa tête à son sujet, sans qu’il ait la moindre réponse.


      Cette femme était un mystère, qu’il était trop fatigué pour élucider.
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      Damon offrit son visage au jet de la douche. Les yeux fermés, il laissa l’eau chaude ruisseler sur son corps et en chasser les courbatures.


      Les dernières trente-six heures avaient été éprouvantes avec leur défilé incessant de patients — un enfant de douze ans souffrant d’une fracture de l’humérus, deux accidentés de la route en état critique amenés par hélicoptère de Denver, un toxicomane victime d’une overdose, un cas de septicémie, une vieille dame qui était tombée dans sa baignoire et s’était fracturé la hanche et le bassin. Sans oublier le bébé abandonné.


      La pensée de cet enfant et de la femme qui l’avait trouvé continuait de l’obséder, sans doute parce qu’il était surmené et que les heures de sommeil qu’il parvenait à s’octroyer entre chaque garde ne suffisaient plus à évacuer sa fatigue.


      Il ferma les robinets et attrapa le drap de bain pour se sécher vigoureusement comme si cela pouvait lui redonner de l’énergie.


      S’il était raisonnable, songea-t-il, il mangerait quelque chose avant d’aller se coucher, mais la perspective d’affronter un réfrigérateur vide suffisait à le déprimer. Ah ! les joies du célibat...


      Pourtant, malgré tous les inconvénients de la vie en solitaire, il était résolu à ne plus jamais lier son destin à celui d’une femme. La médecine était au demeurant une maîtresse exigeante qui réclamait bien plus d’attention que n’importe quelle femme, même celle qu’il avait épousée jadis, Jennifer Smythe O’Rourke Duncan.


      Le diable incarné... Encore aujourd’hui, il ne pouvait penser à sa trahison sans que la bile lui monte à la gorge. Comment avait-il pu se laisser prendre à ses protestations d’amour alors qu’en réalité, une seule chose avait compté pour elle — encore plus que pour lui —, sa profession ?


      Sans prendre la peine de se raser, il le ferait dans la matinée, il passa dans la chambre et se laissa tomber sur le grand lit. En chemin, la serviette dans laquelle il s’était drapé avait rejoint ses vêtements éparpillés sur le sol. Il ramasserait tout cela plus tard.


      Un juron lui échappa quand il vit clignoter le voyant rouge de son répondeur. Comme on ne l’avait pas beepé, l’appel ne pouvait être que personnel. Il soupira car il se doutait de sa provenance.


      Après s’être adossé à ses oreillers, il appuya sur le bouton de lecture. La voix de son demi-frère s’éleva dans la pièce.


      — Salut, Dal ! Tu n’as pas oublié que je viens demain, j’espère ?


      Comment aurait-il pu l’oublier ?


      Après un été de camping et de rafting avec ses amis, son jeune demi-frère, Brian, avait décidé de faire un crochet par Ranger pour lui rendre visite. Une visite intéressée. A dix jours de la reprise de ses cours à l’université, il se rappelait soudain certaines contingences bassement matérielles.


      — Je suis désolé de te demander ce service, mais tu sais que je te rembourserai jusqu’au dernier sou. J’ai juste besoin d’un peu de liquidités en attendant que le premier tiers de ma bourse soit versé.


      Une bourse qui couvrait à peine les frais de scolarité et les manuels. Pour le reste — la nourriture, les sorties, les distractions dont Brian ne se privait pas —, il comptait sur les âmes charitables, c’est-à-dire principalement sur son grand frère.


      Le répondeur se tut. Brian devait déjà plus de dix mille dollars à Damon, un argent dont il ne reverrait sans doute jamais la couleur. La sagesse aurait voulu qu’il ne lui prête pas un centime de plus, mais Brian, sa jumelle Brenda et leur sœur aînée Joanna étaient, avec leur mère, la seule famille de Damon.


      Cependant, ces prêts à répétition commençaient à l’inquiéter.


      Peut-être ferait-il mieux d’adresser les chèques directement à l’University of Southern California où Brian était inscrit plutôt que de les remettre à ce dernier ?


      Il prendrait sa décision après s’être reposé. Ou lors d’une pause, durant sa prochaine garde.


      Retrouverait-il Chandra Hill au chevet du petit John Doe lors de la visite de celle-ci ? Voilà une personne qui semblait savoir ce qu’elle voulait, qui, même en jean et en chemise de nuit, dégageait une autorité singulière et était de loin la plus jolie femme qu’il ait croisée depuis longtemps.


      Il s’allongea sous les couvertures, éteignit sa lampe de chevet et s’endormit en songeant que ce serait agréable de la revoir.


      


      *


      * *


      Chandra était en train de rassembler ses cheveux en queue-de-cheval lorsqu’elle entendit un crissement de pneus sur le gravier de l’allée.


      Ecartant le rideau, elle vit le 4x4 du shérif se ranger devant la grange. Sam poussa un aboiement qui se termina en grognement.


      — Tu n’as pas eu autant d’émotions depuis longtemps, n’est-ce pas, mon vieux ?


      Deux hommes, les mêmes qui l’avaient interrogée à l’hôpital, descendirent du véhicule.


      Chandra alla au-devant d’eux sous le porche.


      — Désolé de vous déranger si tôt, s’excusa le brigadier White, mais nous voudrions inspecter la grange et la maison avant de terminer notre service.


      — Pour éventuellement relever des indices qui vous auraient échappé, ajouta Bodine.


      — J’espère que vous en trouverez, répondit Chandra qui se sentait dans de meilleures dispositions à leur égard ce matin.


      Dès son réveil, elle avait appelé l’hôpital pour s’enquérir de la santé du bébé aux cheveux noirs.


      — Il va aussi bien que possible, lui avait répondu l’infirmière de garde. Il a bien dormi, ne semble pas souffrir...


      Quand Chandra avait décliné son identité, la voix de son interlocutrice avait gagné en chaleur.


      — Oh ! Mademoiselle Hill ! Le Dr O’Rourke nous a prévenus que vous appelleriez...


      A ces mots, le cœur de Chandra avait fait un bond.


      — ... L’état du petit est stationnaire, c’est tout ce que je peux vous dire.


      Bref, elle avait dû se contenter d’une réponse standard qui ne lui apprenait rien. Sauf qu’O’Rourke avait eu la correction d’avertir son personnel qu’elle prendrait des nouvelles. Surprise qu’il se soit donné cette peine, cela la confortait dans sa décision de s’en faire un allié, sinon un ami.


      Se forçant à revenir au présent, elle adressa un sourire à ses deux visiteurs dont le visage portait les traces d’une nuit blanche passée à patrouiller dans le secteur.


      — Une tasse de café avant de commencer? proposa-t-elle.


      A la lumière du jour, ils paraissaient moins hostiles.


      — On ne voudrait pas vous déranger, dit White.


      — Cela ne me dérange pas. J’allais en prendre un.


      — Dans ce cas, ce n’est pas de refus, trancha Bodine.


      Ils la suivirent dans le chalet où Sam montra les crocs aux policiers en pure perte car ils n’en furent pas le moins du monde impressionnés.


      Chandra sortit des tasses du placard.


      — Avez-vous du nouveau ?


      — Au sujet du bébé ? s’enquit Bodine en enlevant son chapeau. Pas encore. Peut-être la fouille de la grange nous apportera-t-elle quelque élément. Vous avez la veste ?


      — La... ? Ah oui. Attendez, je vais la chercher.


      Après avoir servi le café, elle alla récupérer la veste et la couverture dans le placard de l’entrée. De la saleté, des brins de paille et plusieurs taches d’une substance sombre qui pourraient être du sang recouvraient le tissu vert kaki.


      — N’importe qui pourrait acheter ce genre de vêtement dans une friperie ou un magasin de surplus militaires, commenta Bodine en l’examinant.


      Il fouilla les poches, vides, puis porta son attention sur la couverture qui ne leur en apprit pas davantage. Les deux pièces à conviction furent finalement enveloppées dans de grandes poches en plastique.


      — Pourvu que le labo parvienne à exploiter l’ADN ! dit Chandra.


      — Ça ne nous avancera pas, à moins que cet ADN soit dans nos fichiers, remarqua White, plus défaitiste que son coéquipier.


      — Reste l’espoir que quelqu’un viendra réclamer l’enfant, marmonna Bodine.


      — Vous y croyez ? demanda Chandra.


      A son grand dam, cette idée l’effrayait.


      — S’il se dit son parent, ajouta-t-elle, comment saurez- vous qu’il ne s’agit pas d’un imposteur?


      — Mademoiselle, nous connaissons notre métier, répondit Bodine en adoucissant la remarque d’un sourire. Une enquête minutieuse sera menée, complétée par des tests ADN pour établir la filiation. Mais nous n’en sommes pas là...


      Il étudia le fond de sa tasse.


      — Voudriez-vous nous répéter votre histoire encore une fois? Puisque nous sommes ici, poursuivit-il devant le désarroi de Chandra, autant en profiter pour tenter une reconstitution. Tachez de reproduire exactement vos gestes de cette nuit.


      Bien que sans grand enthousiasme, Chandra se plia à l’exercice dans l’intérêt de l’enquête. Après tout, ils œuvraient tous pour la même cause.


      — Je dormais là-haut, dit-elle en désignant la mezzanine quand Sam, mon chien, m’a réveillée en aboyant à tue-tête. C’est alors que j’ai entendu le bruit.


      — Les cris du bébé ?


      — Oui, mais je ne savais pas qu’il s’agissait d’un bébé...


      Elle termina son récit puis les conduisit à la grange où ils lui posèrent des questions sur le fusil toujours posé dans l’allée avant d’effectuer divers prélèvements dans le box, manifestement pour la forme, afin de ne pas repartir bredouilles.


      — Bon, on vous tiendra au courant, annonça Bodine en regagnant leur véhicule.


      — Que va devenir le bébé ?


      — Ne vous inquiétez pas pour lui. Il est en bonnes mains à Riverbend. J’ai entendu dire que le Dr O’Rourke est le meilleur médecin urgentiste du comté ; il confiera l’enfant à un bon pédiatre.


      Mais qu’arriverait-il au nourrisson à sa sortie d’hôpital ? se demanda Chandra.


      Bodine lui sourit.


      — Le sort de ce bébé vous préoccupe, n’est-ce pas ? Je suis sûr qu’O’Rourke vous laissera le voir. Et nous, entretemps, on s’efforcera de retrouver la mère, précisa-t-il en ouvrant la portière de la Land Cruiser. Croyez-moi, elle devra se soumettre à de nombreuses procédures judiciaires avant de pouvoir récupérer son fils.


      — Et si vous ne la retrouvez pas ?


      — Le petit sera pris en charge dans une pouponnière de l’Etat jusqu’à ce que nous puissions localiser un proche, un grand-parent, une tante...


      Le cœur de Chandra se serra à cette pensée.


      — Il ira dans un orphelinat ?


      — Sans doute dans un premier temps, avant d’être confié à une famille d’accueil. Ce sera aux services sociaux d’en décider. Mais chaque chose en son temps ! Notre enquête ne fait que commencer. A bientôt, mademoiselle Hill.


      Chandra attendit que le 4x4 ait disparu au bout de l’allée pour regagner le chalet, le fusil sous le bras.


      Elle venait de remiser l’arme dans le placard de l’entrée quand le téléphone sonna. Elle se précipita dans la cuisine pour répondre.


      — Allô?


      — Mademoiselle Hill ?


      La voix du Dr O’Rourke.


      — Bonjour, docteur, dit-elle, la gorge sèche.


      Quelque chose devait être arrivé au bébé. Sinon, pourquoi lui téléphonerait-il ?


      — J’ai pensé que vous aimeriez savoir que le petit va bien. Pour les besoins de l’administration, nous l’avons nommé John Doe...


      Chandra laissa échapper un soupir de soulagement.


      — ... Avec lui, les infirmières ne chôment pas, poursuivit le médecin en riant. Il a un appétit d’ogre et ses constantes sont normales.


      — Dieu soit loué !


      — Si vous voulez lui rendre visite, vous êtes la bienvenue. Prévenez juste avant.


      — Merci, docteur.


      — Vous sembliez inquiète, hier soir, reprit-il au bout d’un long silence, et... puisque John n’a pas de famille, ce serait bien que quelqu’un vienne le voir.


      — J’apprécie beaucoup votre sollicitude.


      *


      * *


      En reposant le combiné sur son bureau, Damon se demanda quelle mouche l’avait piqué d’appeler Chandra Hill.


      Toute la nuit, il avait pensé à son visage angoissé et, ce matin, il était allé directement à l’hôpital pour examiner le nourrisson bien que sa garde ne débutât que l’après-midi.


      Cet enfant éveillait en lui des émotions dont il ne se serait plus cru capable, mais qui ne serait ému par le sort d’un bébé abandonné, qui n’avait personne pour l’aimer? Lors de l’examen, quand bébé John avait levé vers lui des yeux confiants, il avait senti la tendresse le submerger.


      — C’est ridicule, marmonna-t-il, tu es médecin. D’habitude, tu parviens sans problème à te distancier de tes malades.


      Pas cette fois.


      Déterminé à se ressaisir, il descendit sur le parking et monta dans sa voiture. Quelques longueurs de bassin au club de sport lui permettraient d’évacuer ses absurdes velléités de paternité.


      


      *


      * *


      A la lumière du jour, le Riverbend Hospital parut plus grand à Chandra.


      Reliés entre eux par des allées couvertes, les bâtiments blanchis à la chaux épousaient parfaitement le terrain vallonné. L’imposante barrière des Rocheuses se dressait derrière l’aile nord et on apercevait le ruban argenté de la Rattlesnake River en contrebas du parc. La ville de Ranger se trouvait à cinq kilomètres.


      Chandra gara sa camionnette sur le parking visiteurs tout en se préparant à une nouvelle confrontation avec quelque infirmière soucieuse d’affirmer son autorité. Comme elle  ne passerait pas à proximité des urgences, elle n’aurait heureusement pas à croiser ce cerbère de Mlle Lindquist. Ni le Dr O’Rourke. Terrassé de fatigue, il devait sûrement être en train de rattraper son déficit de sommeil.


      Au côté de son épouse.


      Le sillon de l’inquiétude, comme l’appelait Doug, se creusa entre ses sourcils. Sans trop savoir pourquoi, la pensée que Damon O’Rourke soit marié la chagrinait. Pourtant, elle devrait se réjouir qu’il mène une vie normale avec femme et enfants...


      « Cesse donc de penser à lui ! » se sermonna-t-elle en empruntant l’allée menant au bâtiment central.


      Les portes coulissantes s’ouvrirent à son approche. Elle se dirigea vers le comptoir de la réception.


      Une infirmière aux boucles rousses et au nez retroussé l’accueillit fort aimablement.


      — Puis-je vous aider?


      — Je suis Chandra Hill. C’est moi qui accompagnais le bébé abandonné.


      L’infirmière, Jane Winthrop selon son badge, se mit à rire.


      — L’histoire a fait le tour de l’hôpital ! dit-elle, les yeux pétillant de gaieté. Elle me donnerait presque envie de demander mon transfert dans l’équipe de nuit des urgences. Voilà un service où l’on ne s’ennuie jamais.


      — C’est là qu’on voit pourtant le plus grand nombre de blessés et de polytraumatisés...


      — Exact, répondit Jane en reprenant son sérieux. Justement, hier soir, il y a eu un très grave accident de la route, peu après l’admission du bébé. Je suppose que vous venez le voir?


      Chandra hocha la tête.


      — Il est au second étage, en pédiatrie. A la sortie de l’ascenseur, prenez à gauche, poussez les portes battantes et vous y serez. L’infirmière qui l’a pris en charge à son arrivée se trouve encore près de lui, je crois.


      Sans perdre une minute, Chandra prit l’ascenseur et se présenta au poste infirmier de pédiatrie. Elle reconnut la mince et brune Mlle Pratt et fit la connaissance de Leslie Nelson, la surveillante, une femme rondelette aux cheveux blond platine, aux yeux bleu pâle généreusement ourlés de khôl et au hâle outrancier — sans doute le résultat de séances assidues en cabine de bronzage.


      — J’étais sûre qu’on allait vous revoir bientôt ! s’exclama Shannon. Laissez-moi deviner, ajouta-t-elle, malicieuse; Vous êtes venue voir un courageux petit gaillard aux cheveux noirs ?


      Sans attendre la réponse, elle se leva.


      — Suivez le guide !


      Des fossettes se creusèrent dans les joues replètes de Leslie.


      — Ce bébé a conquis tout le personnel, y compris Aima Lindquist, ce qui constitue vraiment un tour de force ! Il faut dire qu’il a quelque chose de spécial...


      La sonnerie du téléphone l’interrompit. Levant au ciel ses yeux charbonneux, Leslie décrocha.


      — Pédiatrie, Mme Nelson...


      — Elle a raison, dit Shannon en escortant Chandra dans le couloir. Votre petit protégé a gagné les cœurs les plus endurcis. Même le Dr O’Rourke est sous le charme, lui qui n’est pourtant pas du genre à faire des guili-guili aux nouveau-nés.


      — Vraiment?


      Cette confidence de la part d’une des infirmières attitrées de l’urgentiste surprit Chandra. Elle ne témoignait certes pas d’un manque de loyauté de sa part envers son patron, mais jetait une lumière significative sur le comportement du médecin et son caractère. Non que ça l’intéressât outre mesure, ajouta-t-elle en son for intérieur. Il n’était qu’un médecin comme un autre, son intermédiaire obligé pour voir le bébé.


      — L’une de mes collègues l’a surpris en train de tenir le bébé dans ses bras, ce matin. Et ô miracle, il souriait, paraît-il.


      Ainsi, sous ses dehors froids et revêches, se cachait un être capable de s’attendrir.


      Shannon claqua la langue.


      — Vous savez, je commençais à désespérer car rien ne semblait jamais l’émouvoir. Je suis bien contente de m’être trompée. Et voilà bébé John Doe, dit-elle en s’arrêtant devant la cloison vitrée d’une chambre. Il est encore à l’isolement en attendant les résultats des tests, mais, à en juger par sa vitalité, je parie qu’ils seront tous négatifs. A part sa jaunisse, ce petit respire la santé et il met les bouchées doubles pour se remplumer ; les infirmières de l’étage en savent quelque chose.


      Debout derrière la vitre, elles observèrent le nourrisson qui dormait dans sa couveuse, son visage serein éclairé par la lumière bleue de la photothérapie.


      Séparés de lui par une cloison, trois autres nouveau-nés sommeillaient dans leurs berceaux. Au fond de la salle, une infirmière était en train de peser un réfractaire qui protestait de toute la force de ses poumons.


      — Il y en a toujours un pour mettre de l’ambiance, reprit Shannon en riant. Une pouponnière silencieuse, ça n’existe pas.


      — Et ce serait triste.


      Le regard de Chandra revint vers le bébé isolé et son cœur fondit. Son petit nez rond, ses joues rebondies, ses cheveux noirs, ses menottes, tout était parfait. Il était si beau, si précieux.


      Le fait qu’il soit séparé des autres le rendait encore plus pathétique. Rejeté par sa mère, n’ayant sans doute jamais connu chaleur ni affection, il était obligé de vivre dans une chambre stérile d’hôpital avec, pour toutes nounous, des médecins et des infirmières — des visages et des mains qui changeaient toutes les huit heures.


      Une boule se forma dans la gorge de Chandra. Le médecin pédiatre qu’elle avait été devrait mieux savoir dominer son émotion, songea-t-elle, mais c’était facile à dire. Cet enfant avait su percer ses défenses.


      Sa main toucha la paroi vitrée. Si seulement, elle pouvait le tenir dans ses bras...


      Elle se rendit compte que l’infirmière l’observait. Devinait-elle son émotion ?


      — Il sera en pleine forme dès que sa jaunisse sera guérie, dit doucement Shannon.


      — Et cet hématome sur son crâne ?


      — Rien de grave. Il se résorbera de lui-même, selon le Dr O’Rourke qui, à ma connaissance, ne s’est jamais trompé.


      — Que dit le pédiatre ?


      — Le Dr Spangler qui était de garde cette nuit a examiné le bébé et a confirmé en tout point le diagnostic de mon patron. Le chef de service, le Dr Williams, va passer ce matin.


      Une vague de soulagement envahit Chandra. Dans son infortune, bébé John aurait les meilleurs spécialistes à son chevet.


      Tout attendrie, elle contempla sa frimousse, l’ombre de ses cils sur sa joue dodue, ses petites lèvres qui bougeaient dans son sommeil comme s’il tétait. Au sein de qui se nourrissait-il dans son rêve ?


      Figée sur place, elle ne pouvait s’empêcher de le dévorer du regard. En son temps, elle avait soigné des centaines de bébés, tous nantis d’une mère, et elle n’avait jamais ressenti un attachement aussi fort pour aucun de ses patients. Ce sentiment semblait surgir d’une réserve d’amour qu’elle se découvrait.


      Naguère mariée, elle avait espéré porter ses propres enfants, un bonheur qui lui avait hélas été refusé. En conséquence, elle avait dû refouler ses instincts maternels qui resurgissaient aujourd’hui, plus forts que jamais.


      — Oh ho ! murmura Shannon. Voilà les ennuis qui commencent.


      — Comment?


      Se retournant, Chandra vit deux hommes qui se dirigeaient à grands pas dans leur direction. Bruns, tous deux de taille moyenne, ils ne portaient ni badges ni blouses d’hôpital.


      — Mademoiselle Hill ? s’enquit l’un d’eux en s’arrêtant devant elle. Bob Fillmore, du Ranger Banner.


      — Et moi, je suis Sid Levine, ajouta son acolyte. Photographe.


      Des journalistes, songea-t-elle, atterrée. Déjà.


      — Mais comment savez-vous...


      L’infirmière s’interposa.


      — Avez-vous la permission d’être ici ? demanda-t-elle d’un ton peu amène.


      Fillmore l’ignora.


      — Mademoiselle Hill, j’ai entendu dire que vous aviez trouvé un nouveau-né dans les bois environnant votre maison. Est-ce exact ?


      Shannon revint à la charge.


      — Sans autorisation de la direction, vous ne pouvez mener d’interview dans l’enceinte de l’hôpital. Je vous prie donc de vous en aller.


      Le bébé commença à émettre des vagissements qui se transformèrent en pleurs déchirants comme la nuit précédente. Au supplice, Chandra appuya ses mains contre la paroi vitrée. Que ne donnerait-elle pour entrer, le prendre dans ses bras, le bercer...


      — Est-ce lui ? demanda Fillmore. Savez-vous qui sont ses parents ? C’est bien un garçon, n’est-ce pas?


      Tout en regardant Chandra, il sortit un minuscule lecteur de cassettes de sa poche et le mit en marche.


      Bébé John se mit à pleurer plus fort et Chandra sentit la colère monter en elle.


      — Ecoutez, je ne suis pas prête à vous accorder d’interview, d’accord ? Oui, j’ai trouvé cet enfant — dans ma grange, pas dans les bois. La police mène l’enquête ; adressez-vous donc au bureau du shérif pour obtenir des précisions.


      — Mais pourquoi a-t-il été abandonné sur votre propriété ? insista Fillmore en tendant l’enregistreur devant la bouche de Chandra.


      Douloureux telles des lames de rasoir tranchant dans la chair vive, les souvenirs de la dernière fois où on avait brandi des micros sous son nez la submergèrent. On l’avait pourchassée, cernée, harcelée pour la forcer à révéler des informations.


      — Je ne sais pas. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser...


      — Encore quelques questions, mademoiselle Hill.


      Chandra tourna un regard désespéré vers l’infirmière.


      — Appelez la sécurité ! lui ordonna-t-elle.


      — Dites donc ! protesta Fillmore. Qui êtes-vous pour donner des ordres dans cet hôpital ? Vous n’avez pas le droit de nous jeter dehors.


      — Elle ne l’a peut-être pas, mais moi si.


      Le Dr O’Rourke, qui n’avait probablement entendu que la fin de l’échange, les rejoignit. Bien qu’il portât un jean, un T-shirt et une veste en grosse laine, il émanait de lui un air d’autorité indiscutable.


      — Faites ce que Mlle Hill vous demande, dit-il à Shannon qui se précipita aussitôt vers le téléphone le plus proche pour appeler les vigiles.


      — Pourquoi tous ces secrets ? reprit Fillmore, guère intimidé par la stature d’O’Rourke. On pourrait vous aider, vous savez. La photo du petit en première page accompagnée d’un article décrivant les circonstances de sa découverte amènerait des témoignages spontanés de voisins ou d’amis des parents ; en la voyant, ceux-ci pourraient même changer d'avis et chercher à le récupérer. Qui sait dans quelles difficultés ils se débattent?


      Il s’interrompit pour quêter du regard l’approbation de son collègue qui hocha la tête.


      — Peut-on affirmer de manière catégorique qu’il a été ubandonné ? poursuivit-il. Peut-être a-t-il été enlevé ou kidnappé et une mère folle d’angoisse attend-elle en ce moment même son retour ? Si vous nous empêchez de faire notre travail, vous réduisez à néant les chances de la pauvre femme de le retrouver.


      Il a raison, songea Chandra qui n’en jugeait pas moins le reporter profondément antipathique. Manifestement ébranlé lui aussi par les arguments du journaliste, le Dr O’Rourke semblait hésiter.


      — On verra, finit-il par dire. Pour le moment, ma priorité est la santé du bébé.


      — Il est malade ? s’enquit Fillmore.


      Voilà de quoi ajouter encore au pathos de l’histoire, devait-il penser.


      — Les résultats des tests ne nous sont pas encore parvenus. Maintenant, excusez-moi, j’ai des patients à voir. Dans le cas où Mlle Hill accepterait de vous parler, je vous prierai de mener votre interview ailleurs.


      A cet instant, deux vigiles entrèrent dans le service, la main sur l’étui de leur arme.


      — Que se passe-t-il, ici ?


      — On cherche simplement des informations.


      — Allez les chercher ailleurs.


      Un soupir résigné échappa à Levine, mais son collègue tint bon.


      — Pourquoi nous faites-vous cela, O’Rourke ? C’est ridicule de considérer les journalistes comme des méchants.


      — Pas des méchants ; mais une certaine catégorie d’entre vous ne montre guère de respect pour leurs semblables.


      Se rapprochant de Fillmore, O’Rourke le regarda droit dans les yeux.


      — Vous avez tendance à flatter les instincts les plus vils de vos lecteurs, à transformer la vérité sans vergogne et à jeter de l’huile sur le feu quand cela vous arrange, sans vous soucier des drames humains qui se jouent en coulisses. Tout cela pour pondre des articles à sensation et vendre un maximum de feuilles de chou. Je n’ai que mépris pour ce genre de pratiques qui ne méritent pas le nom de journalisme.


      Là-dessus, il leur tourna le dos et entra dans la pouponnière.


      Les vigiles encadrèrent les reporters.


      — On va vous reconduire à la sortie, messieurs, et vous aussi, mademoiselle, ajouta l’un des gardes à l’intention de Chandra.


      Comme il lui prenait le coude pour l’enjoindre de les suivre, O’Rourke rouvrit la porte.


      — Pas elle. Elle peut rester.


      Puis il retourna se pencher sur la couveuse.


      Pestant contre le manque de démocratie qui régnait en ces lieux, les journalistes partirent sous bonne escorte. Chandra observa le médecin dont le large dos lui cachait le bébé.


      Bien qu’elle lui soit reconnaissante pour avoir plaidé sa cause, elle révisait son opinion favorable. C’était un homme dur, intolérant, qui, sous des dehors civils, cachait sans doute un tempérament colérique.


      Bien sûr, en présence du bébé, il fondait comme tout le monde. Ses gestes étaient empreints d’une douceur extrême tandis qu’il retournait le petit qui hurlait afin de l’ausculter. Au prix d’un effort considérable, Chandra se retint de se précipiter dans la salle pour prendre bébé John dans ses bras et le bercer.


      « Ça suffit, se sermonna-t-elle. Il n’est pas à toi. »


      S’il lui restait deux sous de bon sens, elle s’arracherait à cette vitre et s’en irait sans un regard en arrière.


      Les services sociaux allaient s’occuper du petit et, s’ils parvenaient à localiser les parents, la justice suivrait son cours. Dans le cas contraire, il serait placé chez un couple en mal d’enfant, trié sur le volet, ou dans une famille d’accueil.


      Avec un peu de chance, bébé John y recevrait tout l’amour qui lui avait fait défaut jusque-là.


      « Alors, cesse de te torturer et va-t’en ! » s’ordonna-t-elle.


      Elle resta cependant, incapable de s’éloigner du nourrisson aux cheveux noirs et fascinée par ce médecin qui ne lui témoignait pourtant que suspicion et froideur.


      Que se passait-il entre elle, cet enfant et le Dr O’Rourke ? Chandra aurait été incapable de l’expliquer mais, telle une voyante lisant dans sa boule de cristal, elle pressentait que leur destin à tous trois allait être intimement lié.
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      L’examen terminé, O’Rourke donna ses instructions à Mlle Pratt puis rejoignit Chandra dans le couloir.


      — Bébé John sortira de la chambre d’isolement demain.


      — Tant mieux.


      — En savez-vous un peu plus à son sujet ?


      Elle secoua la tête et lui emboîta le pas en se demandant pourquoi elle prenait la peine de converser avec lui. De toute évidence, il la soupçonnait toujours de cacher des informations.


      Tandis qu’ils s’éloignaient côte à côte, il lui sembla surprendre un regard envieux de Shannon Pratt et mit cela sur le compte de son imagination. De quoi l’infirmière serait-elle envieuse ?


      — Les adjoints du shérif ont-ils passé votre grange au peigne fin ?


      Le ton était tout sauf amical. Sans doute s’intéressait-il au suivi de l’enquête par conscience professionnelle.


      — Oui, tout comme les bois autour du chalet, mais ils n’ont rien trouvé. 


      Arrivé devant les ascenseurs, O’Rourke appuya sur le bouton d’appel. Une cabine arriva aussitôt.


      — Direction le parking ?


      — S’il vous plaît.


      Chandra l’observa un instant en silence.


      — Je suis étonnée de vous voir ici de si bonne heure. Hier soir, vous sembliez tellement fatigué que j’aurais cru que vous feriez le tour du cadran.


      — S’il n’avait tenu qu’à moi... Mais j’ai appris à me contenter de peu. Cinq heures de sommeil, cela me suffit.


      La sonnerie annonça leur arrivée au rez-de-chaussée.


      — Et vous?


      La question la surprit.


      — Euh... il me faut huit heures, au moins. Je vis sur mes réserves, actuellement.


      Dehors, la réverbération du soleil l’éblouit ; elle ouvrit son sac pour en sortir ses lunettes noires et remarqua, non sans agacement, qu’O’Rourke l’observait, moqueur. Rien de ce qu’elle faisait ne trouvait manifestement grâce à ses yeux.


      — Ce journaliste va revenir, prédit-il. Il a flairé l’histoire de l’année et ne vous lâchera pas. Soyez prudente dans vos déclarations.


      — Pourquoi?


      De par sa douloureuse expérience, elle connaissait la réponse, mais elle voulait entendre son opinion.


      Un pli amer se creusa au coin de la bouche d’O’Rourke.


      — Vos paroles peuvent être déformées, sorties de leur contexte, assorties de commentaires tendancieux...


      — On dirait que vous parlez en connaissance de cause.


      — Ce n’est qu’un conseil d’ami.


      D’ami ? Alors que tout, dans son comportement, exprimait froideur et distance ?


      Comme il pivotait sur ses talons, Chandra le retint par le coude. Il se retourna brusquement et le regard dont il la foudroya lui coupa le souffle.


      — Quand pourrai-je revoir le bébé ? Je veux dire, pas seulement le voir, mais le tenir dans mes bras ?


      Sous sa main qu’elle n’avait pas retirée, elle sentit les muscles d’O’Rourke se crisper.


      — Vous voulez le tenir dans vos bras ?


      — Oh oui !


      — Eprouveriez-vous une espèce de lien avec cet enfant ?


      — Je...


      Attention à ce qu’elle allait dire.


      — Je m’en sens un peu responsable, puisque je l’ai trouvé.


      Devant le silence du médecin, sa nervosité s’accrut.


      — Quelqu’un l’a laissé sur ma propriété, et je ne peux m’empêcher de penser que ce n’est pas un hasard.


      — Vous croyez que celui ou celle qui a abandonné John vous avait choisie ?


      Sa voix trahissait son scepticisme.


      — Oui. Non. Enfin... je n’en sais rien...


      Jamais elle ne s’était sentie aussi perdue, elle, une organisatrice-née qui résolvait les problèmes et relevait les défis à bras-le-corps sans avoir peur de rien ni de personne. Il avait suffi d’un minuscule nouveau-né pour lui ôter tous ses moyens.


      — Ecoutez, docteur, je veux juste le tenir dans mes bras, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.


      — Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée.


      — Comment?


      Impossible qu’il lui interdise maintenant les visites alors qu’il l’avait appelée pour lui donner des nouvelles du bébé et l’encourager à venir le voir !


      — Je préfère que vous restiez loin de John jusqu’à ce que la police ait démêlé cette affaire. C’est mieux pour vous et pour lui.


      Tous les espoirs de Chandra s’effondrèrent.


      — Mais je croyais...


      — Je sais, l’interrompit O’Rourke. Parce que je vous ai tirée des griffes de ces vautours qui se prétendent journalistes, vous pensiez que j’étais de votre côté, que vous pourriez avoir accès au petit par mon intermédiaire. Malheureusement, ça ne marche pas ainsi. Le droit de visite est strictement réservé à la proche famille et, pour autant que je sache, vous n’en faites pas partie. De plus, je n’aime pas être manipulé.


      — C’est vous qui m’avez téléphoné.


      Les lèvres d’O’Rourke se pincèrent.


      — J’ai changé d’avis.


      — Je me contrefiche de votre avis ! s’emporta-t-elle en oubliant la politesse. Jamais je ne ferais de mal à cet enfant. Il est seul, abandonné, et je veux simplement lui apporter un peu d’amour.


      Il l’observa, comme s’il cherchait à jauger son honnêteté.


      — Désolé, mademoiselle Hill, reprit-il sur un ton radouci. S’il ne tenait qu’à moi, je vous laisserais monter en pédiatrie en me fiant à mon instinct. Mais il y a une enquête de police en cours et je me dois de respecter le règlement.


      Sur ce, il lui tourna le dos et s’éloigna vers le parking des médecins.


      


      *


      * *


      Le siège de Wild West Expéditions, l’employeur de Chandra, se trouvait dans la grand-rue de Ranger, près de l’écurie de louage, au premier étage d’un immeuble imitant le style Far West du XXIe siècle.


      Elle emprunta l’escalier extérieur. La porte était ouverte et le panneau en fer qui la surmontait, peint en rouge et jaune vif, se balançait sous la brise en grinçant.


      — Hé ! on ne parle que de toi en ville !


      Assis derrière le comptoir Rick, son patron, l’accueillit avec un sourire édenté. Ex-hippie, il portait une queue-de-cheval de moins en moins drue en raison d’une calvitie galopante. Le teint fleuri, toujours souriant, il n’était fâché avec personne, pas même la mère de ses enfants avec laquelle il n’avait pas eu besoin de divorcer puisqu’ils ne s’étaient jamais mariés, années 70 obligent. Elle habitait désormais avec leur progéniture à St Louis, une ville « civilisée » sans cow-boys ni tourbillons de poussière provenant du désert.


      — En bien, j’espère.


      Elle accrocha sa veste à la patère de l’entrée. L’intérieur du bâtiment était aussi rustique que la façade. Aux murs lambrissés de panneaux de cèdre grossièrement équarris pendaient des équipements de camping, des selles, des gourdes ainsi que des bottes en cuir ayant appartenu aux chercheurs d’or des temps jadis. Une effigie de guerrier sioux portant peintures et plumes de guerre, un poêle à charbon ventru et une antique brouette complétaient le décor.


      — On raconte que tu as trouvé un bébé abandonné sur le talus de la rivière, et qu’il aurait été emporté par le courant si ton chien ne t’avait amenée à lui à temps.


      — Hum... Ce n’est pas tout à fait ça.


      Au fil des récits dans les bars-saloons de Ranger, les histoires gagnaient toujours en détails et en rebondissements. Bien malin qui aurait pu démêler le vrai du faux.


      Elle résuma les événements à Rick qui l’écouta tout en épluchant ses factures, en sirotant son café et en répondant au téléphone.


      — Pourquoi l’enfant a-t-il été abandonné dans ta grange?


      — C’est la question à cent mille dollars. Franchement, je n’en ai aucune idée.


      — Il doit y avoir une raison.


      — Peut-être pas.


      — En tout cas, ma fille, tu vas avoir les journalistes à tes trousses. Bob Fillmore a déjà appelé. Méfie-toi de lui, c’est un requin.


      Jamais Rick ne lui avait posé de questions sur sa vie privée, même pas lorsque, deux ans plus tôt, elle s’était présentée sur le pas de sa porte pour postuler un emploi de guide. Sans ciller devant les trous béants de son curriculum vitæ ni objecter qu’elle était une femme — petite par-dessus le marché —, il l’avait conduite à Devil Falls, des chutes d’eau sur la Rattlesnake River.


      — Allez-y, montrez-moi ce que vous savez faire, lui avait-il dit.


      Après qu’elle eut piloté en expert le canot pneumatique à travers les cascades, il l’avait engagée sur-le-champ en lui demandant simplement de prendre des cours de secourisme et de se familiariser avec la topographie du terrain afin de pouvoir devenir l’un de ses guides « trois étoiles ». Haut la main, elle avait passé toutes les étapes et pilotait désormais seule des groupes de touristes dans les montagnes ou sur les cours d’eau du Colorado.


      Rick ne savait pas qu’elle avait été mariée autrefois ni qu’elle avait exercé la pédiatrie. Il ne s’intéressait pas au passé.


      — Fillmore veut que tu le rappelles pour lui fixer un rendez-vous.


      — Tu me déconseilles de le faire ?


      Il haussa les épaules.


      — A toi de décider. Mais ne laisse pas ce type mettre les pieds ici.


      — Tu ne l’aimes pas beaucoup, on dirait.


      — Non.


      La raison de cette animosité remontait à une dizaine d’années, lorsque le journaliste avait publié un article sur Wild West Tours en égratignant au passage son fondateur, « un nostalgique des années 60 qui en est resté aux pantalons à pattes d’éléphant et aux cheveux longs » — des moqueries que Rick ne lui avait pas pardonnées.


      — Alors, quel est le programme, aujourd’hui ? Nous avons un groupe de six personnes, n’est-ce pas ?


      — Oui. Ils arrivent à 10 heures, mais j’ai un peu modifié le planning. Eux, ce sont des pères tranquilles qui ont envie d’une randonnée à cheval le long de la rivière Colorado pour admirer la beauté du site. Il y a aussi un autre client qui, lui, veut jouer les casse-cou. Voyons..., dit-il en consultant le registre. Voilà ! McGee, Brian McGee, un jeunot d’après sa voix au téléphone. Il souhaite « le grand frisson » avant de retourner sur les bancs de l’université, m’a-t-il dit. Veux-tu t’en occuper ?


      Avec plaisir, songea Chandra en se rappelant ses camarades de classe de la fac de médecine, une bande de machos convaincus qu’elle ne passerait pas le cap de la première année.


      — Je l’emmène à Grizzly Loop ?


      — Si tu l’estimes à la hauteur, mais méfie-toi. Il peut très bien s’agir d’un crâneur qui n’y connaît rien en rafting, auquel cas tu risques de devoir pagayer seule.


      — Je m’assurerai de ses capacités avant.


      — Bien. Il sera là à 11 heures.


      


      *


      * *


      Le bureau du shérif occupait le rez-de-chaussée d’un modeste bâtiment en brique.


      La réceptionniste reconnut Damon dès qu’il franchit le seuil. Deux ans auparavant, il l’avait aidée à accoucher de son troisième enfant.


      Tout sourires, elle ouvrit la vitre de son guichet.


      — Docteur O’Rourke !


      — Bonjour, Angie. Comment vont les garçons ?


      — De vrais petits diables. Vivement que l’école reprenne !


      Dans la salle, derrière le guichet, vaquaient des policiers en uniforme ou en civil. Certains étaient installés devant des ordinateurs, d’autres buvaient un café ou, l’oreille collée au téléphone, remplissaient des rapports.


      — Que puis-je pour vous ?


      — J’aimerais parler au brigadier qui a pris un appel destiné aux secours d’urgence cette nuit, entre 1 heure et demie et 2 heures.


      — Laissez-moi vérifier le planning...


      Angie pianota sur son clavier.


      — Voilà, dit-elle, le regard fixé sur l’écran. L’appel a été enregistré à 1 h 57. C’est Maria qui y a répondu, mais elle ne reprend son service qu’à 22 heures.


      — L’appel a été enregistré ?


      — Ils le sont tous. Voulez-vous écouter la bande ?


      — Si c’est possible.


      — Suivez-moi.


      Après avoir demandé à une collègue de la remplacer, la réceptionniste le conduisit dans une salle d’interrogatoire vide.


      — Asseyez-vous. Je vais demander à mon chef l’autorisation de vous passer une copie de la bande.


      En attendant le retour d’Angie, Damon promena son regard dans la salle sans fenêtres où flottait une odeur de tabac froid.


      Quelques minutes plus tard, Angie revint avec la cassette correspondant au créneau horaire indiqué.


      — Avec le bonjour du shérif, dit-elle en l’introduisant dans le lecteur. Je l’ai calée au tout début de l’appel qui vous intéresse.


      Damon attendit qu’Angie soit partie pour enclencher le bouton « Lecture ». La voix de Chandra s’éleva, d’abord paniquée puis plus calme au fur et à mesure qu’elle décrivait l’état de l’enfant avec précision. L’usage parfaitement pertinent de la terminologie médicale supposait des connaissances approfondies en médecine qu’aucun secouriste amateur n’aurait pu assimiler en quelques cours. En fait, Chandra s’exprimait comme un médecin.


      Songeur, Damon s’adossa à son siège. En apparence franche comme l’or, la belle Chandra Hill cachait un mystère.


      Après tout, même si elle était médecin, elle avait bien le droit de ne pas en faire état, se dit-il. Et cela ne le regardait en rien.


      Il repassa la bande et sourit au son de la voix énergique et compétente. Oserait-il embrasser une telle femme ? A supposer qu’elle se laisse faire sans lui mordre les lèvres ni lui donner un coup de genou dans une partie sensible de son anatomie...


      A quoi songeait-il ? La fatigue devait l’égarer.


      Il arrêta la cassette. Ce qu’il venait d’entendre ne lui apportait aucun indice sur la filiation du bébé ni sur Chandra Hill, seulement des questions supplémentaires.


      


      *


      * *


      — Vous êtes le guide ?


      Brian McGee ouvrait de grands yeux.


      — Eh oui.


      Son regard se porta vers Rick, occupé à la composition de sa nouvelle brochure publicitaire, avant de revenir sur Chandra.


      — Je m’attendais à quelqu’un de plus...


      — Masculin?


      — Euh... oui. Non que je mette en doute vos capacités.


      — Elle est mon meilleur guide de rafting, dit Rick en levant la tête de sa maquette.


      — Mais...


      — Allons, monsieur McGee ! l’interrompit Chandra. Vous avez demandé le grand frisson, vous l’aurez. Croyez-moi, il n’y a pas que les hommes qui sachent pagayer.


      — Quelqu’un d’autre nous accompagnera-t-il ?


      — Non, ce sera juste vous et moi.


      Nouveau coup d’œil désespéré de Brian en direction du patron de l’officine.


      — Sérieux?


      — Pour les émotions, vous serez servi, l’assura Rick. A moins que vous ne désiriez changer d’excursion...


      — Non, non. Je veux descendre les rapides.


      — Alors, on y va, conclut Chandra. Je vais remorquer le bateau, vous n’aurez qu’à suivre ma camionnette, une Chevrolet rouge. On laissera votre voiture sur le parking de Junction Park et on fera le reste du chemin dans la mienne. Il y en a pour une heure de route. Vous avez déjà fait du rafting, n’est-ce pas ?


      — Absolument.


      — Dans ce cas, en route.


      


      *


      * *


      Durant la dernière partie du trajet le long des berges de la Rattlesnake River, Chandra bavarda avec son passager qui s’était un peu détendu. Chaque fois qu’elle le regardait, elle lui trouvait une ressemblance avec Damon O’Rourke. Bien que plus jeune, Brian avait un air de famille avec lui.


      C’était absurde, songea-t-elle. Il fallait qu’elle soit complètement obsédée par le médecin, pour s’imaginer de telles choses ! Décidée à ne plus penser à lui de toute la journée, elle enfonça ses lunettes de soleil sur son nez.


      


      *


      * *


      Encore en retard ! Les sourcils froncés, Damon jeta un coup d’œil à sa montre. Brian lui avait donné rendez-vous au Rocky Horror Pub à 6 heures. Il était à présent 7 heures moins vingt, et Damon avait déjà bu une demi-chope de bière pour tromper l’attente. Comme tous les soirs à la sortie des bureaux, l’établissement était bondé ; les habitués se détendaient après le travail en jouant au billard ou en prenant un verre au bar.


      Encore cinq minutes, décida-t-il, et il s’en irait. A l’instar du commun des mortels, son irresponsable de frère n’aurait qu’à demander un prêt à la banque.


      Il finissait sa chope quand les portes battantes du saloon s’ouvrirent. Vêtu d’un jean couvert de poussière, d’une chemise de cow-boy et coiffé d’un Stetson, Brian entra d’une démarche chaloupée. Il promena son regard autour de la salle, vit Damon et mit le cap vers sa table avec un grand sourire.


      — Désolé pour le retard, marmonna-t-il en se laissant tomber sur la chaise en face de lui.


      Il héla la serveuse.


      — La même chose, dit-il en désignant la chope vide de Damon. Sauf si c’est de la bière légère. Je veux quelque chose de plus corsé, du pur malt.


      — Et vous, monsieur? demanda l’employée à Damon. Du pur malt aussi ?


      — Non, rien, merci. Méfie-toi, Brian, tu risques de te retrouver avec un lait-grenadine.


      — Servez-lui la même chose qu’à moi, mademoiselle, insista Brian.


      Comme il ôtait son chapeau, Damon remarqua ses cheveux mouillés.


      — Je viens de vivre une aventure hors du commun, ajouta-t-il. Laisse-moi te raconter.


      La serveuse revint avec leurs boissons et Brian, une fois n’étant pas coutume, régla la note.


      — As-tu déjà descendu les rapides de Grizzly Loop? s’enquit-il en prenant une poignée de cacahuètes.


      — Non.


      — Tu devrais. Emotions garanties !


      — Ça a l’air dangereux.


      Patiemment, Damon le regarda engloutir les arachides et autres amuse-gueules offerts aux clients. Son frère finirait bien par aborder le sujet qui l’amenait et préciser combien il lui fallait cette fois.


      — Ça l’était. Mais tu aurais vu mon guide diriger le canot dans les rapides ! Elle n’avait peur de rien.


      — C’était une femme?


      — Elle travaille pour Wild West Expéditions, Chandra quelque-chose. Pas plus épaisse qu’une allumette, mais elle s’y connaît en rafting, crois-moi.


      — Ah oui ?


      Damon prit une gorgée de la bière qu’il ne voulait pas. Quelles étaient les probabilités qu’il y ait plusieurs Chandra dans une petite ville comme Ranger?


      — Au début, j’ai été sceptique devant cette blondinette, mais elle m’a bluffé. Elle conduit une camionnette rouge, porte un sac à dos aussi gros qu’elle et se faufile dans les rapides comme un Indien.


      — Elle est blonde ?


      — Et sacrément jolie. Un peu fluette à mon goût, mais avec un visage d’ange. Hum, s’il y en a d’autres comme elle dans le secteur, j’ai bien envie de rester un peu. Je pourrais reprendre la fac après Noël.


      — Il n’en est pas question !


      Quelques têtes se tournèrent dans leur direction et Damon dut faire un effort pour se ressaisir. Quelle mouche le piquait ? Fidèle à son habitude, Brian plaisantait, mais Damon avait vu rouge, sans doute parce que lui aussi trouvait « la blondinette » à son goût.


      — Du calme ! Je ne faisais que...


      — Je sais. Si on en venait aux choses sérieuses ?


      Le sourire de Brian disparut.


      — Ecoute, je suis vraiment désolé de devoir te solliciter de nouveau, mais j’aurais besoin d’un peu d’argent pour tenir la tête hors de l’eau pendant les deux prochains trimestres.


      — Combien?


      — Je ne sais pas, dit Brian, mal à l’aise. Quatre... ou plutôt cinq mille dollars devraient me suffire jusqu’au printemps.


      Ses exigences étaient raisonnables, songea Damon. La bourse paierait une partie du montant de sa scolarité et des manuels, mais le loyer de l’appartement et la nourriture restaient à sa charge. Son père l’aidait un peu, dans la mesure de ses moyens, mais Brian ne pouvait s’en sortir sans les chèques substantiels que lui envoyait régulièrement son demi-frère.


      Cependant, Damon ne parvenait pas à digérer le fait que Brian n’ait pas fait le moindre effort pour gagner un sou de tout l’été alors que ses camarades étudiants travaillaient dans des stations-service ou des restaurants pour se faire un peu d’argent de poche. Plein d’insouciance, il se la coulait  douce et ne manifestait aucune intention de trouver un emploi et de s’assumer financièrement. Après tout, pourquoi se fatiguerait-il alors qu’il était assuré du soutien de son médecin de frère ?


      — Je suis en train de chercher un colocataire.


      — Je croyais que tu en avais trouvé deux.


      — Ils se sont désistés.


      — Alors, tu habites seul ?


      — Pour le moment, mais ça ne va pas durer. Dès la rentrée, les postulants vont affluer.


      Sans camarades avec qui partager le loyer au barème élevé du sud de la Californie, Brian aurait vite dépensé ses cinq mille dollars.


      Hésitant, Damon se frotta la nuque.


      — Je t’enverrai l’argent à ton retour à Los Angeles.


      Il observa son chien fou de frère en se demandant pour la énième fois comment ils pouvaient être si différents alors qu’ils étaient nés de la même mère. Damon n’avait jamais rechigné à retrousser ses manches et à aligner les heures de travail, à tel point qu’on l’accusait de ne penser à rien d’autre qu’à sa future profession. Grâce à un legs de son grand-père, il avait pu s’inscrire en école de médecine. A l’épuisement de l’héritage, au demeurant modeste, il avait contracté pour continuer un prêt de l’Etat qu’il avait mis des années à rembourser.


      De longues heures de cours et de révisions pour les examens, entrecoupées d’un minimum de sommeil, sans aucune distraction car il n’en avait ni le temps ni les moyens, voilà à quoi sa vie s’était résumée pendant des années.


      Bien sûr, il souhaitait un parcours moins pénible pour son frère cadet.


      — J’aurais préféré que tu me donnes le chèque maintenant, dit celui-ci, embarrassé.


      — As-tu des problèmes ?


      — Rien de sérieux. Je suis juste à court de liquidités, et j’espérais que tu...


      Damon sortit son carnet de chèques.


      — Combien?


      — Deux cents.


      Faisait-il plus de mal que de bien ? se demanda Damon en rédigeant un chèque d’un montant de trois cents dollars.


      Sans chercher à masquer son soulagement, Brian l’empocha.


      — Je ne sais comment te remercier.


      — Termine tes études et passe ton diplôme.


      — Ne t’inquiète pas pour ça. Au fait, j’allais oublier ! Je t’ai acheté quelque chose.


      — Un cadeau ?


      Ce serait une première.


      — Disons que je n’ai pas pu résister.


      — Je te croyais fauché !


      — Je le suis, mais j’ai une carte de crédit à débit différé... et je me sentais d’humeur généreuse.


      Pas étonnant qu’il soit sans le sou ! Damon était sur le point de le sermonner quand Brian tira une sorte de coupon de son portefeuille et le posa devant lui. Il s’agissait d’un billet pour une excursion de camping de Wild West Expéditions.


      — Tu as besoin de te détendre, de sortir un peu de l’hôpital.


      — Ça a dû te coûter...


      — Peu importe le prix. De toute façon, c’est ton argent.


      Va à Grizzly Loop. J’ai dit au patron de te réserver Chandra. Ensuite, tu ne seras plus jamais le même.


      Sortant un stylo de la poche de sa chemise, il griffonna le nom de Chandra sur le billet.


      — Et voilà. Tu te prépares à vivre une expérience inoubliable !


      — Si tu le dis...


      Damon esquissa un sourire à la pensée de passer une journée entière avec Mlle Hill. Cela pourrait être fort instructif.


      Et dangereux. Il ne savait rien d’elle et son récit de la découverte du bébé le laissait perplexe. Peut-être ne mentait-elle pas à ce sujet, mais elle cachait assurément quelque chose. Etait-ce en rapport avec le nouveau-né, ou s’agissait-il d’un événement peu glorieux de son passé ?


      Il était décidé à élucider le mystère, même si son intuition lui soufflait qu’il n’aimerait pas nécessairement ce qu’il allait trouver.


      Quoi qu’il en soit, il devait admettre qu’elle l’attirait comme aucune femme ne l’avait fait depuis longtemps. Sa blondeur, ses yeux gris-vert, sa peau dorée...


      Camper un jour et une nuit en sa compagnie mettrait sa libido à rude épreuve. Rien que le fait de penser à elle, ce qui lui arrivait bien trop souvent à son goût, éveillait déjà son émoi. Pourtant, l’occasion de la voir hors de la présence accaparante de bébé John était trop tentante pour la refuser.


      Tant pis si elle se révélait une personnalité trouble ; il était prêt à courir le risque. Il rangea le billet dans la poche intérieure de sa veste.
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      Le surlendemain, Damon eut son premier week-end de repos depuis des mois. Assis dans son 4x4, il observa la façade de l’immeuble où Chandra travaillait.


      Bébé John allait bien. Hier, le Dr Williams avait mis fin à son isolation et ordonné son transfert en pouponnière. S’il avait eu des parents, sa sortie de l’hôpital n’aurait été qu’une question de jours. Personne ne l’avait réclamé jusque-là, mais l’article paru à la une du Banner ce matin allait peut-être faire évoluer la situation.


      Damon jeta un coup d’œil au journal étalé sur le siège passager. « Un bébé abandonné dans une grange. » Il n’y avait pas de photo jointe à l’article, et pour cause, mais le nom de Chandra y était cité et la plupart des informations semblaient de première main, Bob Fillmore ayant sans doute pris ses renseignements au bureau du shérif.


      Hélas ! cet article ne serait pas le dernier. Tel un chien sur la trace d’un gibier, le journaliste continuerait à flairer la piste et à fouiller dans la vie de Chandra. Et s’il déterrait quelque histoire scabreuse, il ne manquerait pas d’en faire état dans ses colonnes.


      Damon descendit de voiture et gravit l’escalier extérieur. Arrivé sur le seuil de l’agence de tourisme, il sortit le coupon de sa poche et posa la main sur la poignée de la porte. Que diable faisait-il là ? Le bol d’air et la détente procurés par une excursion en montagne étaient en fait de pauvres prétextes. Seule la perspective de passer vingt-quatre heures en compagnie de Chandra l’avait décidé à accepter le cadeau de son frère.


      Il risquait de s’en mordre les doigts. Des années plus tôt, il avait décidé de fuir les complications, et donc les femmes, et de quitter Los Angeles et ses problèmes au profit de cette petite ville endormie au pied des Rocheuses.


      Chandra Hill serait comme toutes les autres, et peut-être même plus compliquée. Pourtant, et sans doute à cause de ses mystères, elle le fascinait. Au milieu de toutes les questions qu’il se posait, une seule certitude émergeait : elle aimait sincèrement le petit John Doe. Les infirmières lui avaient rapporté qu’elle passait tout son temps libre au chevet du bébé. En deux jours, elle lui avait rendu visite cinq fois, irrésistiblement attirée par le nouveau-né comme si quelque lien secret l’unissait à lui.


      Cette excursion lui servirait à découvrir les motifs cachés de Mlle Hill. En tant que médecin ayant pris en charge le bébé, il se sentait une responsabilité vis-à-vis de cet enfant qui n’avait personne pour défendre ses intérêts. Malheur à celui qui voudrait lui causer du tort.


      Un rire amer lui échappa tandis qu’il songeait à l’ironie de la situation. Jamais il ne s’était considéré comme un héros, et voilà qu’il cherchait toutes sortes d’excuses pour passer un peu de temps avec Chandra Hill, comme un collégien victime de ses hormones déchaînées.


      A Dieu va ! Comme il abaissait la poignée, une sonnette tinta au-dessus de la porte.


      Chandra était assise à un bureau derrière le comptoir. Seule. Elle leva le regard vers lui et ses doigts, occupés à pianoter sur les touches d’un clavier d’ordinateur, s’immobilisèrent.


      Une surprise mêlée d’inquiétude apparut sur ses traits.


      — Docteur O’Rourke...


      Elle enleva ses lunettes pour les ranger posément dans un étui puis s’approcha de la réception.


      — Y a-t-il un problème ? Le bébé est...


      — En pleine forme.


      — Dieu merci ! Quand je vous ai vu, j’ai tout de suite imaginé le pire.


      — C’est flatteur pour moi, dit-il en riant. Damon O’Rourke, l’oiseau de mauvais augure... En réalité, je suis là en qualité de client.


      Chandra ramassa le coupon qu’il avait posé sur le comptoir pour l’étudier.


      — Vous voulez une excursion fluviale ?


      — Nuit de camping incluse, c’est précisé sur le billet.


      — Quand?


      Elle semblait mal à l’aise.


      — Aussitôt que possible. J’ai trois jours de congés devant moi. Nous pourrions partir dès que votre emploi du temps le permettra.


      Allait-elle invoquer quelque occupation pour le confier à un collègue masculin? Il la comprendrait, même si elle était loin de se douter des fantasmes qu’il nourrissait à son sujet...


      — La réservation de l’excursion porte mon nom, remarqua-t-elle, le regard méfiant. Pourquoi tenez-vous à ce que je sois votre guide ?


      — Parce que mon frère vous a fortement recommandée. D’ailleurs, ce billet est un cadeau de sa part.


      — Votre frère?


      Les sourcils froncés, elle sembla fouiller dans sa mémoire.


      — Mon demi-frère, en réalité. Brian McGee.


      — McGee? Oh!


      Un sourire éclaira son visage.


      — Le petit macho qui voulait jouer à Indiana Jones...


      — Cette description correspond assez à mon cher frangin.


      — Au départ, il n’était pas enchanté d’avoir une femme guide, dit-elle en riant doucement. Ensuite, il a changé d’avis.


      — Vous avez dû faire preuve d’arguments convaincants, car il a chanté vos louanges durant toute la soirée d’avant-hier.


      — En fait, je lui ai flanqué la frousse de sa vie.


      Son rire résonna, cristallin.


      — Dois-je vous réserver le même traitement ?


      — Vous croyez pouvoir me faire peur ?


      — Sans aucun doute.


      D’habitude, les femmes n’osaient pas le taquiner. Il n’ignorait pas le surnom qu’on lui donnait à l’hôpital, « Dr Iceberg », ni la réputation qu’on lui prêtait. Au fond, cela l’arrangeait.


      — On verra si vous relevez le défi. Vous acceptez d’être mon guide ?


      — Bien sûr. De toute façon, je ne choisis pas mes clients.


      Appelez-moi donc Chandra. Pour ma part, j’essaierai d’oublier que vous êtes médecin. Avant tout, établissons quelques règles afin que vous ne soyez pas pris en traître. Donc, Damon, quand nous serons sur le bateau, ce sera moi le maître à bord ; et ce sera valable pour toutes les activités pratiquées durant l’excursion. J’ai eu assez de mal à le faire accepter à votre frère ; j’espère que je n’aurai pas droit aux mêmes accès d’humeur de votre part. Nous sommes d’accord?


      Pour une petite créature fragile, elle savait certainement imposer sa loi, songea-t-il, amusé.


      — A quelle heure partons-nous ?


      — Voyons mes disponibilités...


      Elle consulta le porte-bloc et les plannings qui y étaient agrafés et parut déçue de n’y voir aucune réservation pour elle.


      — Revenez à 10 h 30. J’aurai préparé tout le matériel.


      — Que dois-je apporter ?


      — A part votre courage ? Tenez, voici une liste, dit-elle en glissant une feuille dactylographiée vers lui.


      Elle était composée de deux colonnes, l’une pour l’équipement et la nourriture fournis par Wild West Expéditions, l’autre pour les articles suggérés au client.


      — Souvenez-nous simplement que nous voyageons léger.


      — Bien, mon capitaine.


      — Une dernière chose, ajouta-t-elle tandis qu’il se dirigeait vers la porte. Viendrez-vous seul ou serez-vous accompagné par un membre de votre famille, votre femme par exemple ?


      Il rit car la ficelle était un peu grosse.


      — Je serai seul.


      Et il franchit le seuil.


      Au temps pour sa curiosité ! songea Chandra. La réponse ne la renseignait guère sur son statut marital, mais les occasions ne manqueraient pas au cours du week-end pour revenir à la charge.


      


      *


      * *


      A 10 h 30 pile, le 4x4 d’O’Rourke tourna au coin de la rue et vint se garer sur le parking, à côté de la camionnette de Chandra.


      — Prête ? s’enquit-il en descendant du véhicule.


      — Il le faut bien, marmonna-t-elle sous cape. Bien sûr, dit-elle tout haut avec un sourire forcé.


      Malgré sa tenue décontractée — jean, T-shirt, tennis usées et vieille veste en cuir —, Damon O’Rourke l’intimidait autant qu’à l’hôpital.


      Pourquoi avait-elle accepté de l’accompagner? se demanda-t-elle en resserrant les sangles qui fixaient le canot pneumatique sur le toit de la Chevrolet.


      — Besoin d’aide ?


      — Pas encore.


      Elle s’assura de la stabilité du bateau puis sauta du marchepied en s’époussetant les mains.


      — Chargez vos affaires à l’arrière. Vous me suivrez dans votre voiture jusqu’au camp, et nous terminerons le trajet dans ma camionnette.


      Le voyage dura une heure sur des pistes de terre battue qui serpentaient dans la montagne. Des trembles et des sapins gigantesques se dressaient le long de la route, leurs branches dansant au vent et jetant des ombres mouvantes sur le flanc rocheux. Entre le rideau d’arbres, on distinguait le ruban étincelant de la Rattlesnake River.


      Chandra s’arrêta dans un endroit où la route s’élargissait, au sud de Grizzly Loop. Un nuage de poussière s’élevait encore dans son sillage quand Damon se gara derrière elle et coupa le contact. La rivière écumante rugissait en contrebas.


      — Je dois avoir perdu la tête, dit-il en rejoignant Chandra. Pourquoi ai-je laissé Brian me convaincre ?


      — Ce n’était donc pas votre idée ?


      — Oh non !


      — Laissez-moi deviner. Vous avez accepté pour ne pas être en reste avec votre frère...


      — Mon demi-frère.


      — Puisqu’il avait vaincu la rivière, vous vous êtes senti obligé de faire de même. Je me trompe ?


      — Et si c’était simplement pour passer du temps en votre compagnie ?


      — Bien sûr, ironisa-t-elle. Alors, vous m’aidez, oui ou non?


      — Je croyais que vous aviez la situation sous contrôle.


      — Dans les excursions que je dirige, tout le monde met la main à la pâte.


      De l’arrière de la Chevrolet, elle prit.des piquets de tente et les lui lança.


      — On va s’installer en lisière de la forêt. Je compte sur vous pour trouver l’endroit ; terrain plat et arbre de rigueur pour y stocker la nourriture hors de portée des animaux.


      — Bien, m’dame.


      Il s’enfonça dans un chemin et parvint bientôt en vue d’une petite clairière.


      — Ici, cela me semble parfait.


      Chandra qui l’avait suivi lui prit les piquets des mains.


      — Apportez nos sacs à dos et le reste du matériel. Mais laissez la trousse de survie et les gilets de sauvetage dans la camionnette. S’il vous plaît, ajouta-t-elle comme il ne bougeait pas d’un pouce.


      — A la bonne heure.


      Damon n’avait pas l’habitude de recevoir des ordres, surtout d’une petite jeune femme imbue de son autorité. Cependant, elle l’avait prévenu dès le départ et, puisqu’il avait accepté les règles du jeu, autant s’y conformer.


      Il effectua plusieurs allers et retours puis aida Chandra à dresser les toiles de Nylon. Un bandana noué autour du front, elle commençait à avoir chaud ainsi qu’en témoignait la transpiration sur son front et sur la portion de son dos dévoilée par le T-shirt. Que ne donnerait-il pour caresser cette peau ferme et bronzée...


      A quoi songeait-il ? Depuis son installation à Ranger, il ne comptait plus les patientes, infirmières et doctoresses qui n’avaient pas caché leur intérêt pour lui et tenté un rapprochement. Sans exception, il les avait toutes éconduites. Depuis son divorce, il ne permettait plus à aucune femme, quelle que soit sa beauté — et surtout si elle était belle — de franchir certaine limites.


      Les mêmes règles s’appliqueraient à Chandra Hill, même si elle était, et de loin, la femme la plus attirante qu’il ait rencontrée dans cette contrée du Colorado.


      Quand les tentes furent montées, Chandra lança une corde par-dessus une branche pour y suspendre la nourriture à environ six mètres du sol.


      — Les ours, expliqua-t-elle. Il vaut mieux ne pas les attirer près du campement, même si cette précaution ne suffit pas toujours.


      — Personne ne m’avait parlé d’ours.


      — Ne vous inquiétez pas, je vous protégerai, répondit-elle en riant. Bon, il est temps d’y aller, ajouta-t-elle, coup d’œil à sa montre à l’appui, si on veut revenir avant la tombée de la nuit.


      Sous le soleil au zénith, ils reprirent la route en direction d’un point nommé Fool’s Bluff.


      — Un petit récapitulatif s’impose, dit Chandra en sortant ses lunettes de soleil de la boîte à gants. Je vous laisserai piloter le canot mais, en cas de problème, il faudra me passer le relais sans discuter.


      Damon hocha mollement la tête.


      — Secundo, vous porterez le casque et le gilet de sauvetage en permanence.


      — Vous ne m’apprenez rien de nouveau.


      Tandis qu’elle continuait à égrener quelques consignes, il descendit sa vitre pour y caler le coude. L’air frais s’engouffra dans l’habitacle et fit voler les cheveux de Chandra. Des rayons de soleil filtraient à travers les frondaisons derrière lesquelles se détachait en toile de fond la barrière des Rocheuses.


      La route se transforma bientôt en un sentier envahi de mauvaises herbes et de fleurs sauvages.


      — On va bientôt arriver à Grizzly Loop — La Boucle du Grizzli — la bien-nommée. A une époque, les ours pullulaient dans le coin, tout comme les serpents à sonnette. Personnellement, je n’ai jamais vu ni l’un ni l’autre et mes collègues non plus. Déçu ?


      — Je me ferai une raison.


      La musique country diffusée par la radio fut soudain couverte de parasites.


      — Zut ! dit Chandra en essayant en vain de régler le poste avant de l’éteindre. Il ne me reste plus qu’à compter sur votre brillante conversation pour meubler le silence.


      — Je ferai de mon mieux. De quoi voulez-vous parler?


      — De bébé John.


      Inutile de tourner autour du pot, d’autant que cela lui éviterait de s’entendre poser des questions d’ordre personnel.


      — Que voulez-vous savoir?


      — Quelqu’un l’a-t-il réclamé ?


      Le soulagement l’envahit quand Damon secoua la tête. Depuis qu’elle avait trouvé le bébé, une idée faisait lentement son chemin dans son esprit. Elle voulait demander la garde de l’enfant. En elle dormaient des trésors d’amour maternel qui ne demandaient qu’à s’exprimer, et petit John avait cruellement besoin d’une mère.


      



      



      Situé à une douzaine de mètres au-dessus de la rivière, le promontoire de pierre de Fool’s Bluff offrait une vue spectaculaire sur les méandres de la Rattlesnake River à travers le canyon.


      — Nous sommes arrivés.


      Elle gara la camionnette et ils conjuguèrent leurs efforts pour détacher le canot pneumatique puis le transporter le long du sentier conduisant aux rapides.


      Ils déposèrent leur fardeau sur la berge.


      — Vous êtes assuré, j’espère ?


      — Contre tous les types d’accidents. Je suis médecin.


      — Alors, on ne craint rien.


      Damon n’en était pas aussi sûr.


      Atout précieux dans son travail, son intuition lui disait à présent que les heures qu’il allait passer en compagnie de Chandra Hill risquaient de faire basculer sa vie.


      Et de causer sa perte.

    

  


  
    
      
    


    
      Chapitre 6

    


    
      


      A bord du canot pneumatique, ils se lancèrent dans les remous tumultueux et glacés. En canoéiste aguerrie, Chandra maniait la pagaie pour éviter rochers et arbres morts.


      Leur embarcation heurta une souche et pivota sur elle-même. L’adrénaline déferlant dans ses veines, Chandra essaya de rétablir la direction. En vain. Le canot gîta et commença à prendre l’eau jusqu’à ce que le courant le libère et l’entraîne de nouveau.


      — Accrochez-vous, c’est reparti !


      A travers les cheveux trempés qui lui tombaient sur le visage, elle vit Damon ramer avec autant de dextérité qu’elle, son corps allant de droite à gauche pour rééquilibrer le bateau comme s’il avait pratiqué cette activité toute sa vie.


      — Vous n’aviez vraiment pas besoin d’avoir peur, cria-t-elle pour couvrir le fracas de l’eau. Vous êtes un champion de rafting !


      Il rit.


      — Pas vraiment, mais on m’a appris à être prêt à tout.


      — Vos parents ?


      Pas de réponse. Ils filèrent dans les rapides, négocièrent la dernière série de vagues puis le canot ralentit en abordant des eaux moins profondes pour finir par flotter au fil du courant assagi.


      Un soupir de soulagement échappa à Chandra. Bien qu’elle aimât se confronter au défi de la rivière, elle appréciait l’accalmie qui succédait au danger.


      — Vous faites ça tous les jours ?


      — Heureusement, non ! Randonnées pédestres, camping, alpinisme, le registre des guides des eaux et forêts est très étendu. L’hiver, j’aide à damer les pistes et je travaille comme moniteur de ski.


      — Une vraie montagnarde.


      — Pas tout à fait. Je ne chasse pas.


      La main en visière pour se protéger du soleil, elle évalua la distance qui les séparait de la seconde série de rapides. Moins spectaculaires que les précédents, ils pouvaient tout de même engloutir ou fracasser une embarcation contre les rochers.


      — Je mange de la viande comme tout le monde, mais l’idée de viser et d’abattre un animal me fait horreur. Sans doute suis-je une végétarienne dans l’âme.


      La rivière s’emballa de nouveau et ils se laissèrent emporter par les flots en furie.


      Une demi-heure plus tard, ils abordèrent enfin le dernier coude de la Rattlesnake et arrivèrent en vue de la petite plage qui s’étalait au pied du promontoire de Fool’s Bluff où leur campement les attendait.


      — Ah ! cela fait du bien de rentrer à la maison ! s’exclama Chandra en plaisantant.


      Damon ne répondit rien. Pour lui, les tentes aux couleurs délavées, le matériel empilé soigneusement et le sac de nourriture qui se balançait au vent dans la clairière bordée de majestueux sapins étaient curieusement synonymes de « maison », au moins autant que les différents endroits où il avait posé ses bagages.


      Dès qu’ils eurent pied, ils sautèrent dans l’eau et hissèrent le canot sur la berge avant de le retourner pour en vider l’eau.


      — Et maintenant, que fait-on ?


      — On va préparer le dîner. Ensuite, quand il fera noir, on se racontera des histoires de fantômes autour du feu de camp et ce sera à celui qui fera le plus peur à l’autre.


      Damon éclata de rire, ce dont Chandra se félicita. Sous ses dehors endurcis, c’était un homme doté du sens de l’humour ; dans ces montagnes, il lui semblait de surcroît moins intimidant, plus... accessible.


      Que cachait-il derrière son masque de médecin et sa réserve professionnelle ?


      Peu importe, se dit-elle. Cela ne la regardait pas. Il était le client et elle, le guide. Leur relation n’allait pas plus loin.


      Avant le crépuscule, ils allèrent chercher la voiture de Damon. A leur retour au campement, le soleil avait disparu derrière les montagnes et de longues ombres commençaient à s’étendre sur la plage. Leur dîner consista en sandwichs au corned beef et au fromage avec, en guise de dessert, des cookies achetés par Rick chez le boulanger qui occupait l’étage en dessous de Wild West Expéditions.


      — Hum. Ce n’est pas le Ritz, remarqua Damon.


      — Des réclamations à formuler?


      — Moi? Aucune.


      — Vous auriez dû réserver l’excursion « de luxe » avec caviar, champagne et descente de la rivière en yacht.


      — Mon frère est trop radin, répondit-il sur le ton de la plaisanterie.


      — Etes-vous proches, tous les deux ?


      Seul le bourdonnement des insectes lui répondit. Comme sous l’effet d’un pinceau invisible, le ciel se teintait de rose et de lavande et les étoiles commençaient à briller au-dessus des cimes.


      Assise contre une souche d’arbre, Chandra ramena ses genoux sous son menton.


      — La région est magnifique, reprit-elle. Dès la première fois où j’y suis venue, j’ai su que j’y poserais mes valises de manière permanente.


      — D’où venez-vous ?


      — J’ai grandi dans l’Idaho. Mon père, qui aimait les grands espaces, m’a appris dès mon plus jeune âge à monter à cheval, nager, faire du bateau, de l’alpinisme, du rafting...


      — Et vous en avez fait votre profession ?


      Ramassant un bout de bois, elle déplaça une pierre et délogea un scarabée qui se hâta de filer sur le sable à la recherche d’une autre cachette.


      — Après quelques incursions dans d’autres domaines, admit-elle. Pourquoi cela vous intéresse-t-il ?


      Il la regarda intensément.


      — Parce que je n’ai jamais rencontré de femme qui, après quelques cours de secourisme, soit capable de poser un diagnostic aussi précis que le vôtre. Un médecin n’aurait pu mieux faire, mademoiselle Hill.


      — Chandra, rectifia-t-elle.


      Après tout, elle pourrait lui avouer la vérité, du moins en partie, songea-t-elle. Elle lui devait bien cela.


      — Vous êtes très perspicace. J’ai commencé des études de médecine que je n’ai jamais terminées.


      — Pourquoi?


      — Parce que cela ne me convenait pas.


      Elle mentait, Damon le sentait.


      Pourquoi ne pas tout lui dire, qu’on en finisse ? se demanda Chandra en voyant son air dubitatif. Malheureusement, les mots ne parvenaient pas à franchir ses lèvres. Frissonnant malgré la douceur de l’air, elle se leva et s’essuya les mains sur son short.


      L’imitant, Damon la rejoignit. Comme s’il comprenait sa détresse, il ne posa plus de questions et se contenta de la prendre dans ses bras pour l’envelopper dans une étreinte fraternelle.


      Devant tant de gentillesse, les larmes montèrent aux yeux de Chandra. Sans chercher à le repousser, elle resta contre son torse, bien au chaud et à l’abri. Personne ne l’avait tenue ainsi depuis une éternité.


      Le souffle de Damon lui effleura la joue.


      — Chandra, murmura-t-il d’une voix devenue rauque.


      L’étreinte n’était soudain plus aussi innocente. Chandra tenta de se dégager, mais Damon ne la relâcha pas.


      — Je... je crois que nous ne devrions pas, dit-elle en levant la tête vers lui. Ecoutez, Damon, je ne suis pas du genre à batifoler. Surtout avec des hommes mariés.


      — De ce côté-là, vous êtes tranquille avec moi.


      — Vous n’êtes pas marié ?


      Les muscles des bras qui la tenaient captive se tendirent.


      — Plus maintenant.


      — Oh ! Tout de même, je trouve ce genre de... rapprochement déplacé.


      — Moi pas.


      — Comprenez-moi, je n’ai pas l’intention de m’engager avec quiconque, marié ou pas.


      — Qui vous parle d’engagement?


      Lentement, sa bouche s’approcha de la sienne. Elle pouvait encore l’arrêter, mais ne le fit pas. Leurs lèvres se joignirent.


      Cela faisait si longtemps, songea-t-elle, tandis qu’un flot d’émotions l’emportait et que son cœur se mettait à battre tumultueusement contre ses côtes.


      Damon l’entraîna sur le sable où ils s’étendirent.


      — Tu es si belle, chuchota-t-il entre deux baisers.


      Belle ? Elle se savait jolie, mais sans plus. Les joues écarlates, elle s’abandonna à la passion.


      Dans les branches, une chouette ulula soudain. Damon releva la tête.


      — Je... C’est une erreur. Excuse-moi, Chandra, dit-il tout à coup en basculant sur le côté. Je ne sais ce qui m’a pris.


      Déconcertée par son brusque rejet, Chandra se redressa et rajusta son T-shirt.


      « Idiote, se sermonna-t-elle, cela t’apprendra. »


      — Inutile de t’excuser pour un instant de folie.


      Bien que morte de honte, elle parvenait à conserver une voix calme.


      A la faculté de médecine, elle avait été en butte à des plaisanteries de mauvais goût. Les camarades de Doug avaient claironné à tout vent qu’elle, la première de la classe, si studieuse et sérieuse, était sans doute une femme frigide, incapable de ressentir le moindre émoi au lit. Doug l’avait défendue et ils avaient fini par se marier, mais les remarques assassines l’avaient hantée longtemps.


      — Je n’ai jamais d’aventures, dit-il.


      — Parce que tu crois que j’en ai ?


      En le voyant, la mine déconfite, les lèvres pincées, elle en oublia son embarras.


      — Ce qui est arrivé entre nous ne fait pas partie des prestations du guide, même pour l’excursion « de luxe », poursuivit-elle en plaisantant. N’y pensons plus et occupons-nous plutôt du dîner. Si tu espères que je vais m’en charger seule parce que je suis une femme, tu te... Oh !


      Il lui avait saisi le poignet.


      — Comment fais-tu pour prendre ce baiser à la légère ? Quel genre de femme es-tu ?


      Elle leva le menton.


      — Le genre qui se suffit à elle-même, qui n’attend pas d’un individu du sexe fort qu’il se précipite pour lui ouvrir la portière de la voiture, qui ne croit pas aux coups de foudre, qui voudrait avoir un jour un enfant sans que cela implique forcément un mari ; et qui ne supporte pas la faiblesse ni la lâcheté chez un homme.


      Le rire de Damon résonna dans l’obscurité.


      — Es-tu vraiment aussi coriace ? demanda-t-il en la lâchant.


      — J’aime à le croire, en tout cas.


      Ils demeurèrent quelques instants silencieux à contempler le miroitement de l’eau.


      — Le dîner ne se fera pas tout seul, remarqua-t-elle enfin en se levant ; et je suis affamée.


      Ils grillèrent des steaks et toastèrent des tranches de pain en limitant la conversation au strict minimum.


      Après le repas, il restèrent près des tentes à savourer le silence de la nuit, à la lueur des lampes de camping qui attiraient moustiques et phalènes. Assis à bonne distance l’un de l’autre, ils burent leur café sans oser se toucher.


      Malgré son émoi, Chandra se força à revenir au sujet qui la préoccupait.


      — Combien de temps attendront les services sociaux avant de placer John dans un foyer ?


      — Cela ne saurait tarder. Dès qu’il sortira de l’hôpital, dans un jour ou deux, ils le prendront en charge.


      — Déjà?


      Elle allait devoir agir vite.


      — Il ne peut rester indéfiniment à Riverbend.


      Damon prit la cafetière en métal émaillé sur le réchaud, et la tendit vers la tasse de Chandra qui fit signe qu’elle n’en voulait plus.


      Les idées se bousculaient dans sa tête. Si aucun proche du bébé ne se faisait connaître, elle entamerait la procédure d’adoption. Demain, dès son retour à Ranger, elle appellerait son avocat pour qu’il remplisse les formulaires nécessaires et commence les démarches.


      — Je sais à quoi tu penses, Chandra, dit Damon en déroulant un sac de couchage. Toute la journée, tu n’as cessé de ramener le sujet du bébé sur le tapis.


      Il s’allongea sur son matelas de fortune et, appuyé sur le coude, riva sur elle des yeux qui se teintaient d’argent à la clarté lunaire.


      Pouvait-elle lui faire confiance ? se demanda Chandra. Elle avait besoin d’un ami, d’un allié, mais le choix du Dr O’Rourke était-il judicieux ? Elle décida de se jeter à l’eau.


      — Je désire adopter John.


      — Si personne ne le réclame.


      — A supposer que la mère réapparaisse, elle devra démontrer qu’elle est capable de l’élever. Il faut vraiment être dénuée de tout sentiment maternel pour abandonner son bébé dans une grange.


      — Le désespoir peut conduire à de telles extrémités.


      — Dans ce cas, pourquoi ne pas être restée dans les parages ou avoir sonné à ma porte ? Je l’aurais emmenée à l’hôpital avec son enfant. Non, ajouta-t-elle en secouant la tête, seule une mère dénaturée pouvait le laisser dans une écurie, à la merci de tous les dangers, avec la mort au bout.


      — Il n’est pas mort. Peut-être cette femme avait-elle un compagnon violent et tentait-elle ainsi de protéger son petit ? Si elle s’était montrée au grand jour, elle aurait fait peser la même menace sur la tête de John. Personne n’abandonne un nouveau-né sans y être obligé.


      — Il y a des institutions pour recueillir momentanément les enfants dont les parents ne peuvent s’occuper.


      — La plus proche est à des centaines de kilomètres de Ranger. Sans voiture ni argent, comment aurait-elle pu y aller?


      Chandra découvrait le côté humain du Dr O’Rourke. C’était de toute évidence un personnage plus complexe qu’il n’y paraissait.


      — Aux urgences où je travaille, on voit tous les jours des femmes et des enfants maltraités qui ont peur d’accuser leur bourreau et prétendent avoir eu des « accidents ».


      — Abandonner un bébé n’est jamais une solution. Si elle fuyait un conjoint brutal, cette femme aurait pu — aurait dû ! — emmener l’enfant avec elle.


      — A quoi sert de spéculer alors que nous n’avons pas la moindre idée de ce qui s’est réellement passé ? D’après mon expérience, je sais seulement qu’il y a de fortes probabilités que la mère regrette son geste et revienne réclamer son bébé.


      Le cœur de Chandra se glaça. Il avait raison.


      — Ne t’attache pas trop à John. Ne commence pas à lui tricoter des petits chaussons et à lui acheter un berceau. Tu pourrais être déçue.


      — Tant pis. J’en prends le risque.


      L’air songeur, Damon regarda le feu.


      — Il y a des manières plus faciles de devenir mère.


      Un soupir exaspéré échappa à Chandra.


      — La plupart impliquent un homme. Te portes-tu candidat pour le rôle du géniteur? ajouta-t-elle, pleine d’audace.


      Il la dévisagea un long moment et Chandra regretta sa stupide repartie. Sans doute croyait-il à quelque proposition licencieuse de sa part.


      — Je te donnais un conseil d’ami, voilà tout.


      — Merci.


      — Ce qui ne va pas t’empêcher de continuer, n’est-ce pas ? Que tu le veuilles ou non, tu auras peut-être besoin d’un homme car les services de protection de l’enfance placent de préférence leurs protégés chez des couples. Et pour répondre à ta question, non, il n’est pas dans mes habitudes de distribuer mes spermatozoïdes à droite et à gauche.


      — Bon, dit-elle en se levant. Au moins, les choses sont claires.


      — Attends!


      Il vida le fond de sa tasse dans le feu puis rejoignit Chandra pour la prendre par les épaules.


      — Fais attention. Sinon, le bébé, toi, et d’autres personnes risquent d’en pâtir.


      — Cela me regarde, répliqua-t-elle sans fléchir.


      — Cela me regarde aussi. Nous sommes tous les deux concernés.


      Il la lâcha et Chandra en profita pour reculer d’un pas. Son cœur cognait contre ses côtes. Que lui arrivait-il ? Elle avait fait des dizaines d’excursions en compagnie d’hommes dont quelques-uns ne s’étaient pas privés de lui faire des avances. Jusqu’à ce soir, elle avait résisté à tous les assauts.


      Pour se donner une contenance, elle rinça les gobelets en métal.


      — Je ferais mieux de remonter le sac de nourriture dans l’arbre.


      O’Rourke avait confirmé ses craintes. L’adoption de bébé John serait une longue route semée d’embûches. Cependant, il ne la connaissait pas. Une fois qu’elle avait pris une décision, rien ne pouvait la faire changer d’avis.


      Plus tard, allongée dans son douillet sac de couchage, elle se permit de repenser à leur baiser. Quelle folie ! O’Rourke était un médecin dévoué corps et âme à ses patients, qui n’avait que faire d’une liaison, sans oublier qu’il pourrait lui mettre des bâtons dans les roues pour l’adoption du bébé.


      Hormis l’attirance qu’il éprouvait manifestement à son égard, elle ignorait tout de lui. Il lui plaisait, certes, et elle avait aimé l’embrasser, mais cela n’allait pas plus loin.


      Depuis son divorce, il n’y avait eu aucun homme dans sa vie. Non qu’elle soit prude ; sa réaction tout à l’heure témoignait du contraire. Tout simplement, elle avait décidé que les hommes et elle, c’était terminé.


      Le Dr Damon O’Rourke ne la ferait pas changer d’avis

    

  


  
    
      
    


    
      Chapitre 7

    


    
      


      Le lendemain, après une dernière excursion sur la rivière, ils levèrent le camp dans la bonne humeur. Obéissant docilement aux ordres de Chandra, Damon l’aida à fixer le canot pneumatique sur le toit de la Chevrolet.


      — Tu sembles pressée de rentrer. Ma compagnie t’a donc été si pénible ?


      — Insupportable ! répliqua-t-elle, taquine. Sérieusement, j’ai hâte de retrouver bébé John, je m’inquiète pour lui.


      — Tu sais ce que j’en pense... Quelqu’un t’attend-il chez toi ?


      Elle sourit à la pensée du golden retriever.


      — Oui. Et il est très jaloux.


      Damon fronça les sourcils, l’œil noir.


      — Il s’appelle Sam, nous habitons ensemble...


      Croyait-il vraiment qu’elle lui aurait permis de l’embrasser si elle avait eu un autre homme dans sa vie ?


      — Il aurait bien aimé venir, mais je lui ai dit qu’il m’encombrerait.


      Le visage de Damon se détendit. Il commençait à comprendre.


      — Et comment l’a-t-il pris ? 


      — Il a grogné et est allé bouder dans son coin. En vieillissant, il devient de plus en plus possessif à tel point qu’il lui est arrivé de mordre des visiteurs.


      — Dis à ton « ami » qu’il ne me fait pas peur.


      — Il va être déçu.


      — Je lui apporterai un os à moelle quand je viendrai le voir; ça devrait le mettre dans de bonnes dispositions.


      — Sam sera certainement sensible à ce geste.


      Tout en riant, elle s’installa au volant de la camionnette, mit le contact et enclencha la marche arrière.


      — Je te dis au revoir maintenant, au cas où je te sèmerais en route, dit-elle joyeusement après voir baissé sa vitre. A bientôt, à l’hôpital !


      Quelle mouche l’avait piqué d’agir comme s’il voulait la revoir ? songea Damon en cherchant les clés de son 4x4 dans sa poche. Alors qu’il n’en avait aucune intention. S’il avait appris une chose lors de ce week-end, c’était qu’il devait garder ses distances avec Chandra Hill, une femme trop séduisante pour son propre bien. Et le sien.


      La pensée de ne pas la revoir l’attristait. Heureusement, cela ne risquait pas d’arriver dans l’immédiat, se consola-t-il. Tant que le petit John resterait à l’hôpital, elle ne serait pas loin. Qui sait, peut-être feignait-elle de s’intéresser à lui pour avoir accès au bébé ? Cela expliquerait pourquoi elle s’était laissé embrasser aussi facilement...


      Elle avait affirmé n’avoir jamais d’aventures avec des clients. Dans ce cas, pourquoi faire une exception pour lui ? Ressentait-elle le même désir ?


      « Ne te berce pas d’illusions... »


      Sans doute cherchait-elle à le manipuler pour se rapprocher du bébé. Pourtant, il savait déjà qu’il ne pourrait l’effacer de sa mémoire. Chandra était impossible à oublier.


      Depuis Jennifer, il ne s’était senti aussi attiré par aucune une femme et cette prise de conscience le choquait autant que l’aurait fait un plongeon dans les eaux glacées de la Rattlesnake. Naguère, il était tombé de haut et avait mis des années à panser ses plaies, en se jurant de ne jamais plus commettre la même erreur.


      Après le divorce, il avait respecté sa résolution et écarté de sa vie toutes les occasions de rencontre, le plus simple pour ce faire étant encore de se jeter à corps perdu dans le travail.


      Et il était très heureux ainsi. Du moins s’efforçait-il de s’en convaincre.


      


      *


      * *


      La main appuyée contre la cloison vitrée, Chandra contemplait John. Réveillé, l’œil vif, il gigotait des bras et des jambes dans le berceau où il reposait à côté de ses camarades de pouponnière, six nouveau-nés enveloppés chaudement, occupés à dormir, bâiller ou pleurer. Leslie Nelson était en train de changer un nourrisson hurlant au visage écarlate et au crâne chauve.


      — Bonjour, mon poussin, murmura Chandra, debout dans le couloir.


      — Voulez-vous le tenir? demanda Leslie en mimant le geste pour être comprise à travers la vitre.


      — Je peux ?


      Un hochement de tête lui répondit.


      L’infirmière entrouvrit la porte


      — Tous les autres reçoivent des tonnes d’affection de leurs parents, dit-elle en se dirigeant vers le berceau de John. Alors que ce petit est seul au monde. Viens, toi.


      Elle le souleva et sortit dans le couloir pour le placer dans les bras de Chandra avant de regagner la pouponnière.


      Le cœur débordant d’émotion, Chandra berça l’enfant qui se blottit contre sa poitrine en gazouillant. Des larmes de bonheur lui montèrent aux yeux et ce fut la gorge serrée qu’elle admira ce merveilleux petit être aux sourcils finement dessinés, aux joues dodues et à la voix impérieuse. Ses dernières hésitations s’évanouirent. Elle devait l’adopter. Il le fallait ! John avait besoin d’elle, et inversement.


      Elle caressa sa tête et lui murmura des mots tendres sans se douter que Damon l’observait.


      Au terme de sa ronde des lits, il avait fait une halte au poste infirmier d’où il avait aperçu Chandra. En s’approchant, il l’entendit fredonner une berceuse.


      Il s’éclaircit la gorge et la vit sursauter.


      — On dirait que j’ai de la concurrence.


      — De la concurrence ?


      — Pour gagner ton affection.


      — Johnny l’a déjà, pleine et entière. Et il la mérite, n’est-ce pas, mon petit Johnny ?


      — Je vois que tu ne suis pas vraiment mes conseils...


      Elle avait manifestement mis tous ses espoirs en cet enfant, et la chute risquait d’être d’autant plus rude, songea-t-il. De toute façon, que la mère biologique réapparaisse ou pas, le bébé ne serait pas confié à Chandra. Quant à la procédure d’adoption qu’elle envisageait, elle prendrait des mois et risquait fort de ne pas aboutir.


      — Puis-je t’offrir une tasse de café ?


      — C’est gentil, répondit-elle avec un sourire, mais j’ai un rendez-vous. Une autre fois, d’accord ?


      — Cet après-midi ?


      Pourquoi insistait-il ? se demanda Damon. Parce que, depuis qu’ils s’étaient quittés hier au bord de la rivière, elle n’avait cessé d’occuper ses pensées. De jour comme de nuit...


      — Je ne crois pas que ce serait sage, dit-elle à voix basse. N’as-tu pas qualifié notre baiser d’« erreur » ? Il faudrait savoir ce que tu veux.


      — Pour être franc, je ne le sais pas au juste, et ce n’est pas facile de l’admettre. Tout ce que je demande, c’est un peu de ton temps.


      Elle l’observa longuement, comme si elle hésitait à le croire. Ainsi, la méfiance régnait des deux côtés.


      — D’accord, on prendra un café, mais pas aujourd’hui. Excuse-moi, il faut que je me sauve.


      Elle frappa à la vitre pour appeler Mlle Nelson à qui elle tendit à contrecœur le bébé, puis elle courut vers l’ascenseur qui arrivait et s’y engouffra.


      Pour avoir écouté la bande enregistrée, au bureau du shérif, Damon savait où elle habitait : sur Flaming Moss Road, à une trentaine de kilomètres de Ranger.


      — Docteur O’Rourke. Docteur Damon O’Rourke...


      Le haut-parleur le ramena sur terre. Demain, il appellerait


      Chandra, et tant pis pour les complications. Qu’il le veuille ou non, elle faisait partie de sa vie, du moins jusqu’à ce qu’on découvre l’identité du bébé. Ensuite... Mais à quoi bon se projeter aussi loin dans l’avenir ? 


      


      *


      * *


      — L’enfant va bien et je n’ai plus aucune raison de le garder. Demain, je signerai son bon de sortie, annonça calmement le Dr Williams à Chandra.


      Elle avait attendu le médecin chef de pédiatrie devant son bureau et obtenu qu’il lui accorde quelques minutes de son précieux temps.


      — Ne serait-il pas mieux pour John de rester au Riverbend encore quelques jours ?


      — Plus rien dans son état de santé ne le justifie.


      — Mais...


      — Vraiment, mademoiselle Hill, nous avons fait tout ce que nous pouvions pour ce bébé. Il passera une dernière nuit chez nous et l’assistante sociale en charge du dossier viendra le chercher demain.


      — Pour le mener où ? demanda Chandra en s’efforçant de cacher son désespoir.


      — Je l’ignore. Marian Sedgewick se présentera vers 11 heures pour récupérer l’enfant ; libre à vous de l’appeler pour en savoir plus.


      — Merci, docteur.


      — De rien.


      Là-dessus, il plongea son nez dans ses dossiers pour lui signifier la fin de l’entretien.


      Refusant de s’avouer vaincue, Chandra se dirigea vers la pouponnière. En chemin, dans la zone encore autorisée aux téléphones portables, elle sortit le sien pour appeler Roy Arnette, son avocat.


      — Il n’est pas là, répondit sa secrétaire. Puis-je prendre un message ?


      Chandra laissa son nom et son numéro.


      Un peu découragée malgré tout, elle s’arrêta devant la vitre de la salle où se trouvait Johnny. Son cœur battit plus vite à la vue de sa houppette noire et de son adorable frimousse ronde. Où serait-il demain ? Qui le changerait, lui donnerait son biberon, l’embrasserait pour lui souhaiter une bonne nuit?


      Tout sourires, Shannon Pratt la rejoignit.


      — Le service est débordé et on m’a appelée en renfort. Leslie m’a dit que vous veniez régulièrement nourrir John. Vous lui donnez son biberon, ce matin ?


      — Si vous le permettez.


      — Un peu d’aide sera la bienvenue. C’est contraire au règlement, mais j’en ai parlé à mon patron qui a obtenu l’aval de la direction. Ainsi, nous serons dans la légalité.


      Elle tendit un masque, une blouse et des gants de latex à Chandra.


      — Allez vous laver les mains dans l’antichambre et revenez vêtue de cette tenue glamour. Et dépêchez-vous, car votre petit gaillard semble avoir faim !


      Votre petit gaillard. Si seulement cela pouvait être vrai !


      L’odeur du savon chirurgical fit surgir les souvenirs de l’époque où elle exerçait à Collier, dans le Tennessee. Elle avait espéré s’y établir, fonder une famille...


      Or, Doug avait eu d’autres projets.


      — Hé ! on vous prendrait pour l’une d’entre nous ! s’exclama Shannon en l’accueillant dans la pouponnière. Et regardez qui vous attend...


      — Johnny, dit Chandra en souriant sous le masque. Comment vas-tu, mon poussin ?


      Elle s’empressa de le prendre dans ses bras et de lui présenter le biberon préparé par l’infirmière. Ses yeux bleu foncé fixés sur ceux de Chandra, bébé Johnny se mit à téter goulûment en émettant de petits grognements de plaisir.


      « Mon petit, je me battrai pour toi et j’obtiendrai le droit de t’élever, lui promit silencieusement Chandra. Même s’il me faut aller devant la Cour Suprême. Un jour, tu porteras mon nom, je peux te l’assurer. John Hill, ça sonne plutôt bien, non ? »


      


      *


      * *


      Elle était encore là, à donner le biberon au bébé, cette fois, constata Damon.


      Ne comprenait-elle donc pas qu’elle jouait à la roulette russe avec ses émotions ? Pourtant, il était mal placé pour la critiquer car lui aussi éprouvait une affection grandissante pour cet enfant.


      Le spectacle de la petite tête brune serrée contre le sein de Chandra le bouleversait et l’emplissait également de tristesse, car il lui rappelait qu’il ne se serait jamais père ni mari. Il avait essayé, naguère, et échoué.


      Le goût amer de la bile monta dans sa gorge tandis qu’il repensait à la trahison de sa femme. Certes, il ne l’avait pas aimée comme il l’aurait dû, mais il lui avait été fidèle, et il avait éprouvé de l’affection à son égard...


      A présent, à cause de l’échec de son mariage, il ne se sentait pas libre d’aimer Chandra ni de fonder une famille avec elle.


      Il entra dans la pouponnière et s’approcha d’elle. Sous le masque, il devinait son sourire.


      — Dieu merci, te voilà ! s’exclama-t-elle.


      Cette femme, ô combien indépendante, lui vouait à présent une confiance totale. Or, la réciproque n’était pas vraie. Un peu honteux, Damon songea à l’ami détective qu’il avait chargé d’enquêter sur elle. Bien entendu, il pourrait lui dire de cesser ses recherches, mais il voulait tout savoir sur celle qui occupait ses pensées jour et nuit.


      — Je viens de parler au Dr Williams, dit-elle d’une voix angoissée. John sort demain.


      — Alors, c’est décidé ?


      — Laissez-moi remettre le petit dans son berceau, proposa Shannon.


      — Il n’a pas encore fait son rot, protesta Chandra, les sourcils froncés.


      — Je vais veiller à ce qu’il le fasse, maman. Et rendez-moi cette blouse et ce masque.


      A la sortie de la salle, Damon entraîna Chandra vers le poste infirmier.


      — Ne t’inquiète pas pour le bébé, il sera en bonnes mains.


      — Qu’en sais-tu ?


      — J’ai appris de source sûre qu’il allait être confié provisoirement aux Newell.


      — Newell... le shérif?


      — Et sa femme Lenore, infirmière à mi-temps chez nous. Ils ont l’habitude de servir de famille d’accueil à des orphelins, des fugueurs, ainsi qu’à tous les chats et chiens abandonnés de Ranger et des environs.


      — Moi aussi, je peux servir de famille d’accueil ! Pourquoi n’aurais-je pas le droit de prendre Johnny chez moi en vue de l’adopter ?


      — Tu as toujours cette absurde idée en tête ?


      — Elle n’est pas absurde et je te le prouverai ! Sache que mon avocat est en train de faire le nécessaire pour le dépôt de la demande.


      — Il n’a pas cherché à te dissuader?


      — Dans un premier temps, si, admit Chandra. Ensuite, il m’a conseillé de mettre tout de mon côté pour accroître mes chances.


      — Comment?


      Un long silence se fit.


      — En me mariant, répondit-elle enfin. Tu as devant toi une candidate au mariage. Je me suis déjà inscrite dans plusieurs agences matrimoniales.


      Damon pâlit. L’impassible Dr O’Rourke, solide comme un roc, sembla vaciller, comme sous l’effet d’un coup de poing. Tant mieux, songea Chandra que le désespoir rendait agressive. Un peu de déstabilisation ne lui ferait pas de mal.


      — Tu plaisantes ?


      Il paraissait si désemparé qu’elle n’eut pas le cœur à prolonger ce petit jeu.


      — Oui, mais seulement en ce qui concerne les agences matrimoniales. Pour le reste, je suis bien décidée à mener mon action jusqu’au bout, et à gagner, même si je dois en référer à la Cour Suprême.


      — Ou te marier?


      — Cela faisait partie de la plaisanterie...


      Le moment était venu de lui avouer une partie de son secret.


      — J’ai déjà été mariée, et je n’ai aucune envie de renouveler l’expérience.


      — Parce que tu n’as pas épousé le bon, dit-il, ses yeux rivés aux siens.


      — C’est vrai, convint-elle.


      L’idée de parler de Doug et du désastre de leur union la fit frissonner. Une fois le divorce prononcé, elle n’avait plus évoqué cette période de sa vie avec quiconque, et surtout pas sa famille.


      — Et rien ne me garantit que je saurais reconnaître le mari idéal s’il frappait à ma porte, conclut-elle.


      — Oh si ! Je crois que tu le saurais.


      Chandra haussa les épaules.


      — De toute façon, cette discussion ne rime à rien parce que je n’ai aucune intention de me marier. A bientôt, ajouta-t-elle, un sourire forcé aux lèvres.


      Sur ce, elle tourna les talons en direction de la sortie.


      


      *


      * *


      Damon était jaloux. Jaloux d’un homme dont il ignorait tout ! Toutefois, il savait une chose : l’ex-mari de Chandra était un parfait imbécile.


      Il s’efforça de revenir au présent, c’est-à-dire à son patient.


      — Les infirmières me disent que vous leur donnez du fil à retordre, monsieur Hastings.


      — Appelez-moi Ned. Et ne me faites pas la morale, jeune homme ! J’ai vécu quatre-vingt-cinq ans sans prendre de médicaments, et je ne vais pas commencer maintenant.


      — Alors que vous êtes en soins intensifs suite à un arrêt cardiaque ? Ces comprimés réguleront votre cœur ; il est essentiel que vous les preniez pour éviter une autre crise.


      Ned gratta son crâne dégarni.


      — Vous plaidez pour votre chapelle, doc, ce qui est normal. Mais je n’ai pas besoin de vos pilules miracle pour m’aider à rester en vie.


      — Je n’en suis pas si sûr.


      — Et j’en ai plus qu’assez de ces infirmières qui ne cessent de me tripoter et de m’adresser des reproches comme si j’étais un gamin ! Vous avez de la chance que je n’aie pas plié bagage !


      Damon réprima un sourire. A sa manière, ce vieux dur à cuire lui plaisait bien.


      — Je ne crois pas que vous vous rendiez compte de la gravité de votre état.


      — Gravité ? Pfff ! Je ne suis pas arrivé à mon âge en restant couché dans un lit d’hôpital, lardé de tubes et gavé de médicaments. Je vis seul, en suis fier, et n’ai nul besoin de ces péronnelles qui s’agitent autour de moi.


      — Toujours de bonne humeur, je vois, commenta Lenore Newell.


      Elle inséra le thermomètre électronique dans un embout jetable qu’elle plaça sous la langue du vieil homme.


      — Cela devrait vous calmer un moment.


      Ned bougonna, mais ne recracha pas le thermomètre comme Damon le craignait.


      L’infirmière entreprit de prendre le pouls du réfractaire.


      — Certains hommes seraient ravis d’avoir autour de leur lit un essaim de jeunes femmes aux petits soins pour eux.


      — Pas moi ! parvint à articuler Ned.


      — Chut!


      — Continuez à lui administrer les anti-arythmiques en perfusion. Et ne vous laissez pas insulter par ce gaillard, recommanda Damon à Lenore.


      La mine furibonde, le patient haussa les sourcils.


      — Je serai bientôt de retour, Ned, promit Damon.


      En quittant la chambre, il entendit le malade ronchonner.


      Lenore le rejoignit dans le couloir.


      — Quelle tête de mule ! s’exclama-t-elle.


      Derrières ses lunettes aux verres épais, ses yeux luisaient d’affection.


      — Au moins, on ne s’ennuie pas avec de tels patients.


      Dans la salle de repos, Damon se servit un café tandis que Lenore choisissait un sachet d’Earl Grey dans le panier des thés. Trois infirmières étaient assises autour de la table et deux internes allongés sur les canapés, l’un encore en tenue opératoire, l’autre dans une blouse de laboratoire froissée. Tous deux arboraient un début de barbe et des yeux injectés de sang.


      — Cela fait longtemps que vous êtes de garde ? demanda Damon à celui qui était le plus près de lui.


      — Des jours, des semaines, des années...


      — Il est temps qu’on vous relève.


      Il remua son café en se tournant vers Lenore.


      — Il paraît que vous allez accueillir un nouveau pensionnaire ?


      — Le bébé abandonné, acquiesça-t-elle avec un sourire. John Doe. Le juge Reinecke nous l’a confié provisoirement.


      Hésitant, Damon fixa les volutes qui s’élevaient de sa tasse.


      — Ecoutez, dit-il enfin, il est possible que Chandra Hill, la femme qui a trouvé le nouveau-né, veuille lui rendre visite assez souvent.


      Lenore plongea son sachet de thé dans un mug d’eau frémissante.


      — J’ai entendu parler d’elle. On dit qu’elle est très attachée au petit.


      — Cela vous dérangerait-il de lui permettre de voir John?


      — Pas du tout ! Dites-lui de passer quand elle veut.


      Comme les autres infirmières s’associaient à la conversation, Damon termina son café et sortit.


      Voilà. Il avait accompli sa bonne action du jour. A Chandra de faire le reste.


      A la fin de sa garde, à 17 heures, il monta en pédiatrie voir une dernière fois bébé John.


      — Qu’allons-nous faire de toi ? dit-il au nourrisson qu’il tenait dans ses bras. Tu sais que Chandra se désespère à ton sujet ?


      Johnny bâilla.


      — D’accord. Toi aussi, tu l’aimes bien. On va tâcher de vous réunir.


      Sur le parking, il trouva Brian qui l’attendait, nonchalamment appuyé au 4x4, un cure-dents aux lèvres.


      — Eh bien ! Ce n’est pas trop tôt !


      — Tu voulais me voir? s’enquit Damon.


      — Ne t’inquiète pas, frérot, ce n’est pas pour te réclamer encore de l’argent. Je suis juste venu t’annoncer que je repars pour la Californie.


      Il était temps.


      — Bon voyage, alors. Et sois prudent.


      — Sans doute ne nous verrons-nous pas avant Noël. Tu viendras, n’est-ce pas ?


      — Je ne sais pas.


      — Maman serait déçue de ton absence.


      Damon n’en était pas aussi sûr. Son demi-frère était persuadé que leur mère aimait autant tous ses enfants, mais Damon se souvenait d’une époque où, après son divorce et son remariage, Eugena avait été si occupée à élever la fille et les jumeaux qu’elle avait eus avec Tom McGee qu’elle avait à peine trouvé le temps de sourire à son fils aîné.


      Fruit de sa première union avec un sévère médecin militaire, Damon n’avait pas reçu autant d’attention que les autres. Son père l’avait placé dans un internat et le remariage de sa mère n’avait rien changé alors que, pas un seul instant, cette solution n’avait été envisagée pour aucun des petits McGee. Joanna, Brian et Brenda avaient grandi à la maison.


      Peut-être leur mère culpabilisait-elle à présent d’avoir quelque peu négligé son aîné? C’était possible. Si Damon lui en avait longtemps voulu pour le manque d’amour dont il avait souffert, il avait fini par passer l’éponge.


      — Joanna et Brenda t’en voudront de ne pas fêter Noël en leur compagnie.


      Il était vrai que ses sœurs adoraient Damon.


      — Je te promets d’y réfléchir.


      — Bon, il faut que j’y aille. Merci pour tout, frangin. Au fait, as-tu encaissé mon cadeau, l’excursion de rafting ?


      Damon sourit.


      — Tu avais raison, c’était une expérience inoubliable.


      — Comment as-tu trouvé le guide?


      — Elle est... spéciale.


      — Oh oui ! Une ravissante version féminine d’Indiana Jones.


      — Je la connaissais déjà. On s’était rencontrés à l’hôpital.


      — Voyez-vous cela! Et... avez-vous fait plus ample connaissance, pendant le week-end ?


      — On ne s’est pas raconté nos vies, si c’est ce que tu veux savoir.


      Ce macho de Brian faisait bien sûr allusion à un autre type de rapprochement, mais Damon ne lui ferait pas le plaisir d’entrer dans son jeu.


      — Avoue que tu as le béguin pour elle !


      Damon se contenta de le fusiller du regard. Ses affaires de cœur ne regardaient personne.


      — Et je te comprends, poursuivit Brian, imperturbable. Alors, qu’attends-tu pour foncer?


      — Foncer?


      — Invite-la à sortir ! Emmène-la au restaurant, au cinéma, que sais-je ? Dans le trou perdu où tu habites, pardonne-moi de te le dire, il ne faut pas laisser passer une femme pareille. Prends des risques. Je sais que tu t’es brûlé les ailes avec Jennifer, mais toutes les femmes ne sont pas de vilaines sorcières égoïstes et amorales.


      — Toi, tu crois pouvoir me donner des conseils sur ma vie sentimentale ? répliqua Damon, amusé.


      — Il faut bien que quelqu’un t’en donne puisque ta « vie sentimentale », comme tu l’appelles de manière si optimiste, est inexistante pour le moment.


      Pour une fois, Brian avait raison, devait admettre Damon.


      — Salut, frangin, et crois-en l’expérience d’un sage. Fonce !


      Sans attendre de réponse, Brian monta à bord d’une vieille Pontiac Firebird et mit le contact pour démarrer sur les chapeaux de roues. Il disparut dans un nuage de gaz d’échappement qui se dissipa lentement dans l’air pur des montagnes.


      Damon secoua la tête et grimpa dans son 4x4 pour rentrer chez lui. Durant le trajet, les conseils fraternels firent néanmoins leur chemin. A peine arrivé dans son duplex, il décrocha le téléphone et composa le numéro de Chandra.


      — Que fais-tu ce soir? lui demanda-t-il.


      — J’avais prévu une promenade avec Sam. Pourquoi ?


      — Tu pourras promener ton chien plus tard. Je t’emmène dîner.


      Un long silence se fit.


      — Dîner ? reprit-elle enfin. Je ne sais pas...


      — J’ai envie de te revoir, Chandra.


      — Tu ne crains pas de te faire manipuler par une candidate à l’adoption à la recherche d’un père pour son enfant ?


      Le type de remarque sarcastique qui faisait partie du charme de Chandra, songea-t-il.


      — C’est un risque à courir... Je passerai te prendre à 6 heures et demie. Sois prête.


      — Et si j’avais d’autres projets ?


      Comme en témoignait la malice dans sa voix, elle flirtait, même si elle semblait aussi nerveuse que lui.


      — Eh bien annule-les.


      Il raccrocha. Pour la première fois de sa vie, il s’était conduit comme un macho, ce qu’il déplorait. Mais après tout, songea-t-il, la fin justifiait en l’occurrence les moyens.


      Quelle fin ? Quelle relation voulait-il au juste nouer avec Chandra ? Sans s’en rendre compte, il était tombé amoureux d’elle, sans pour autant avoir abdiqué sa résolution de ne plus jamais lier son existence à celle d’une femme.


      Du calme ! se raisonna-t-il. Il ne s’agissait que d’une sortie au restaurant, pas d’un engagement pour la vie.
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      — Je te conseille la mousse au mascarpone, dit Damon à Chandra au dessert. Elle est fameuse.


      Ils étaient assis à une table d’angle, chez Alberto, le meilleur restaurant italien, ou plus exactement napolitain, du Colorado.


      — Est-ce bien raisonnable, après le repas que vous venons de faire ?


      — Au diable la raison ! Deux mousses au mascarpone, prego, dit-il en passant la commande au serveur. Ce soir, j’ai envie d’un peu de folie.


      — Je vois cela. Toi d’habitude si prudent dans ton discours, tu te laisses aller. J’ai bien envie d’en profiter pour te poser quelques questions...


      — Ah ! la manipulatrice va entrer en action ! la taquina-t-il. Pose toujours.


      — Eh bien, pourquoi m’as-tu invitée ce soir? Attention, je veux une réponse franche.


      — Parce que j’avais envie de te revoir.


      — Qu’est-ce qui t’a rendu si méfiant envers les femmes ?


      Il fit la grimace. 


      — Puis-je sortir mon joker?


      — Il n’y a pas de joker, Damon, répondit-elle, l’air soudain grave. Si tu ne veux pas en parler, il suffit de me le dire.


      — C’était il y a longtemps ; je n’aime pas remuer le passé...


      Chandra lui offrait une occasion de se confier, de se libérer de ces souvenirs qui le rongeaient depuis des années. Et elle saurait l’écouter, sans fausse compassion ni pitié, réalisa Damon.


      Après un instant d’hésitation, il décida de se lancer.


      — Lors de mon avant-dernière année à UCLA, j’ai rencontré la femme de ma vie, commença-t-il, la voix amère. Jennifer Smythe.


      — Etait-elle vraiment la femme de ta vie ? demanda Chandra, une pointe de jalousie au cœur.


      — A l’époque, je le croyais. Elle était parfaite — belle, élégante, intelligente, avec de l’esprit à revendre et un diplôme de droit. Bien qu’elle eût quelques années de plus que moi, nous sommes sortis ensemble et nous nous sommes mariés...


      Ses traits se durcirent.


      — Notre première erreur. Après avoir passé son certificat d’aptitude à la profession d’avocat, Jennifer a été engagée par le cabinet qui l’employait jusque-là en tant qu’intérimaire chaque été. Il s’agissait d’une firme respectable dont les associés recherchaient une femme pour contrebalancer les effectifs masculins vieillissants. Comme elle touchait de confortables honoraires, Jennifer m’a entretenu jusqu’à la fin de mes études — erreur numéro deux, car elle n’a cessé par la suite de me rappeler que je lui étais redevable.


      Damon fronça les sourcils.


      — Quel dommage de gâcher cette soirée par des souvenirs ennuyeux !


      — Moi, ils m’intéressent. Continue, je te prie.


      — Ce que j’ignorais, dit-il en obéissant à contrecœur, c’est que Jennifer ne voulait pas d’enfants. Fille unique d’un industriel richissime, ce que je ne savais pas en l’épousant, elle voulait réussir pour imiter ses parents, sans que rien ne vienne entraver sa carrière — ni la mienne, parce qu’elle nourrissait aussi de hautes ambitions pour moi. Après l’obtention de mon diplôme, j’ai commencé à travailler à l’hôpital d’Orange County et j’ai pensé que l’heure était venue de fonder une famille. A ce moment-là, Jennifer m’a (opposé un non catégorique. Pas d’enfants : ils ne feraient que freiner notre ascension, selon elle. Or, je ne pouvais m’y résoudre.


      Il lança un regard chagrin à Chandra.


      — En fait, l’idée d’avoir des enfants m’obsédait — un trait de mon caractère. Sans doute à cause du divorce de mes parents, je m’étais promis, moi, de réussir mon mariage et d’être le père idéal. Quelle prétention de ma part !


      Ses yeux s’assombrirent. Il secoua la tête, comme atterré par sa propre naïveté.


      — A cause d’un accident de contraception, Jennifer est malgré tout tombée enceinte à l’époque où nous achetions notre maison. Sans m’avertir de sa grossesse, elle a eu recours à une I.V.G. Je l’ai su grâce à un ami collègue du médecin qui avait pratiqué l’avortement.


      Chandra comprenait à présent l’amertume de Damon, et sa colère.


      — Fou furieux, j’ai fait irruption dans le bureau de ma femme pour exiger des explications, sans me soucier de savoir si ses collègues pouvaient ou non m’entendre. Ce que je ne concevais pas, c’est qu’elle ne m’en ait pas parlé avant d’envisager une mesure aussi radicale. Elle m’a répondu sans le moindre état d’âme que son corps lui appartenait et qu’elle était libre d’en disposer. D’ailleurs, avec mes horaires déments de médecin, a-t-elle ajouté, je n’aurais pas eu le temps de m’occuper d’un enfant. A l’en croire, c’était tout juste si elle ne m’avait pas rendu service. Par contre, ce qui l’a beaucoup contrariée, c’est que je sois venu faire une scène sur son lieu de travail...


      Un soupir déchirant échappa à Damon.


      — A partir de ce moment-là, j’ai pris mes distances avec elle. Pendant quelque temps, j’ai espéré qu’elle changerait d’avis, mais je me berçais d’illusions. Et je ne pouvais de toute façon lui pardonner son geste.


      Le serveur déposa leurs mousses au mascarpone devant eux, mais ils n’avaient plus le cœur à y goûter.


      — Le plus incroyable, c’est qu’elle n’éprouvait aucune culpabilité. Elle était ravie de notre train de vie. Nous avions de l’argent, des positions sociales enviables, une villa de rêve et des perspectives de carrière prometteuses. Dévorée d’ambition, elle gravissait les échelons à une vitesse fulgurante et se voyait confier des dossiers de plus en plus importants. La seule chose qui la chagrinait, c’était mon poste d’urgentiste, une profession pas très glamour où, selon elle, « je galvaudais mon intelligence et mes compétences », et elle me poussait à entreprendre une spécialisation. Sur ce point, j’ai tenu bon car j’aimais mon travail. C’est devenu la guerre ouverte entre nous et le rythme de vie infernal de Los Angeles n’arrangeait rien. Nous nous voyions à peine et, quand nous nous croisions entre deux portes, c’était pour nous disputer.


      — Je sais ce que c’est...


      — Alors, quand on m’a offert un poste à Riverbend, j’ai cru que nous pouvions repartir de zéro. J’ai proposé à Jennifer de m’accompagner à Ranger, en m’engageant à l’établir dans son propre cabinet, mais elle n’a rien voulu savoir. Sa carrière passait manifestement avant notre mariage, d’autant qu’elle avait bon espoir de devenir associé principal dans le cabinet qui l’employait. J’ai donc pris l’avion seul pour le Colorado et « le trou perdu dans les montagnes » selon l’expression de ma femme. Pendant quelque temps, j’ai fait le voyage une fois par mois pour la voir, mais notre mariage n’était plus qu’une mascarade. Le divorce par consentement mutuel a été prononcé rapidement et, trois mois plus tard, Jennifer épousait son patron, de vingt ans son aîné, qui avait déjà sa propre progéniture et n’en souhaitait pas d’autre. La dernière fois où je l’ai vue, elle m’a d’ailleurs avoué que l’enfant dont elle s’était débarrassée n’était pas de moi.


      L’indignation de Chandra atteignait son comble. Comment quelqu’un avait-il pu tromper un homme aussi merveilleux que Damon ?


      — J’ai appris plus tard que Jennifer entretenait une liaison avec son patron depuis des années, ce qui expliquait son ascension fulgurante dans le cabinet James, Ettinburg, Smith et McHenry. Pendant que moi, pauvre idiot, je m’échinais à vouloir sauver notre mariage !


      Chandra cherchait des mots de réconfort. Tous ceux qui lui vinrent à l’esprit lui parurent si dérisoires qu’elle préféra se taire.


      — L’enfant supprimé au stade d’embryon n’était même pas de moi, ce qui ne m’a pas empêché de le pleurer car je l’aurais élevé et aimé comme le mien...


      — C’est alors que tu as décidé de faire une croix sur l’amour et le mariage ?


      — J’estime qu’un homme qui consacre tout son temps à son travail n’a pas le droit de demander à une femme de partager sa vie.


      — Tu te trompes, Damon. Tu ferais un merveilleux mari et père !


      Le visage de Damon s’adoucit.


      — Mademoiselle Hill, seriez-vous en train de me demander ma main ?


      Le sang afflua aux joues de Chandra.


      — Je te l’ai déjà dit : je ne cours pas après un mari.


      La main levée, Damon appela le serveur pour commander deux cafés.


      — Et toi ? dit-il ensuite à Chandra.


      — Quoi, moi ?


      Elle avait fort bien compris la question, et la nervosité lui nouait la gorge.


      — J’ai mis mon âme à nu. A ton tour. Parle-moi de ton ex-mari.


      — Il était médecin...


      Les mots avaient du mal à sortir.


      — Est-ce à cause de lui que tu as abandonné tes études de médecine ? demanda Damon, la mine grave.


      — Euh... je ne les ai pas vraiment abandonnées. Je ne peux pas t’en dire davantage, mais Doug est la raison principale pour laquelle j’ai cessé d’exercer.


      — Tu étais donc médecin, je m’en doutais...


      La main de Damon recouvrit la sienne.


      — Quoi qu’il se soit passé, dit-il avec une douceur qui amena des larmes aux yeux de Chandra, c’était une erreur d’arrêter.


      — Tu ne sais pas...


      — Non, mais je suis sûr que tu devais être formidable avec tes patients.


      A grand-peine, elle refoula ses larmes. Un jour, elle lui dirait tout, mais pas ce soir. Elle ne se sentait pas prête.


      — Alors, cette mousse au macarone, on la goûte ? demanda-t-elle avec un entrain forcé.


      — Mascarpone, malheureuse ! rectifia-t-il en se déridant. Alberto se sentirait offensé si on n’y touchait pas. Rien que pour lui, forçons-nous.


      Ils n’eurent pas à se forcer beaucoup car la composition était absolument délicieuse.


      — Revenons à cette histoire de mari...


      — Combien de fois faudra-t-il te dire que je plaisantais?


      — Tu plaisantais... à moitié, dit Damon en plongeant son regard dans le sien.


      La conversation prenait une tournure qui ne plaisait guère à Chandra. Pourtant, elle devait la vérité à Damon.


      — En fait, je cherche avant tout un père pour Johnny. Mon avocat m’assure que ma demande d’adoption aurait plus de chances d’aboutir s’il y avait un homme dans mon dossier, quelqu’un qui puisse servir de modèle paternel à l’enfant et que je présenterais comme mon compagnon aux services de protection de l’enfance, sans qu’il le soit forcément...


      — Hum, cela me semble bien compliqué. D’autant que cet individu risque de mal réagir à ma présence.


      Damon comptait donc être « présent » dans sa vie, sans plus. Le rôle du mari-père ne l’intéressait manifestement pas. Qu’avait-elle donc espéré ? Une demande en mariage ?


      Malgré sa déception, elle décida de jouer son va-tout.


      — Tu as dit vouloir des enfants, et Johnny aura besoin d’un père qui le protège et l’aime. Cette occasion d’être parents ne se présentera peut-être pas deux fois. Nous... nous devrions la saisir.


      — Tu me suggères de nous marier pour pouvoir adopter le bébé?


      Sa surprise se teintait d’amusement.


      — Cela ne me semble pas une mauvaise idée, répondit-elle en s’efforçant de prendre un ton posé ; pour le bien du petit. Les gens se marient pour des raisons bien pires. Et nous ne sommes pas obligés de rester mariés toute notre vie. Tu as dit que tu aurais élevé l’enfant de Jennifer tout en sachant qu’il n’était pas de toi, enchaîna-t-elle au mépris de toute logique. Eh bien, avec Johnny, ce sera plus simple car tu n’auras pas la concurrence d’un père biologique.


      Damon la dévisagea.


      — Un enfant a besoin avant tout de parents qui s’aiment et lui assurent un foyer stable.


      — Aucun bébé ne peut savoir à l’avance de quoi sa vie sera faite.


      De plus en plus nerveux, Damon ne semblait plus du tout avoir envie de rire.


      — Je vais être franc, Chandra. J’avais résolu de ne plus jamais me marier ni d’avoir d’enfants. Et jusqu’à aujourd’hui, j’étais déterminé à garder mes distances avec toi.


      — Et maintenant ? s’enquit-elle en retenant son souffle.


      — Maintenant, tu m’as presque convaincu de sauter le pas. Je suis sur le point de prendre une décision que nous pourrions tous deux regretter pour le reste de nos jours.


      Tels deux judokas sur le point de s’affronter, ils s’observèrent un long moment.


      — C’est de la folie pure, ajouta-t-il.


      — Je ne trouve pas, répliqua Chandra. Nous agissons de manière réfléchie en ayant pesé le pour et le contre. Notre démarche me semble au contraire très raisonnable.


      Lui proposait-elle le mariage uniquement pour le bien du bébé ? se demanda-t-elle. Ou pour des raisons personnelles qu’elle préférait ne pas approfondir ?


      Leurs cafés arrivèrent et ils les burent en silence.


      — Je ne sais pas si ça marchera, reprit enfin Damon. En fait, j’en doute, mais je suis prêt à t’épouser pour t’aider à obtenir la garde de Johnny, parce que je suis persuadé qu’il ne pourra trouver meilleure mère.


      Le temps s’arrêta.


      C’était sa chance, songea Chandra, le cœur battant. Il lui offrait le mariage afin que Johnny puisse devenir son fils et grandir auprès d’elle. En un sens, il se sacrifiait pour elle et le bébé.


      Très émue, elle sentit les larmes affluer à ses yeux.


      — J’apprécie beaucoup ton geste ; il est très noble...


      — Noble ? Je ne le ferais pas si je n’y trouvais pas, moi aussi, quelque avantage.


      Un signal d’alarme résonna dans la tête de Chandra. Elle eut peur de poser la question.


      — Je partagerai ton lit toutes les nuits, précisa-t-il de lui-même. Ne crois surtout pas que je me contenterai d’être un mari sur le papier.


      Les rêves romantiques de Chandra s’effondrèrent. Il voulait coucher avec elle, rien de plus.


      — Que ce soit bien clair entre nous, poursuivit-il. Je ne te demanderai pas de me mitonner de bons petits plats, de repasser mes chemises ni d’être une parfaite fée du logis, mais nous serons mari et femme pour de vrai. Et je veux savoir toute la vérité sur ton passé et les origines de Johnny — au cas où tu me cacherais quelque chose.


      Le marché était équitable, bien que ses termes aient été énoncés de manière froide et implacable.


      Rassemblant son courage, Chandra leva le menton pour soutenir le regard de Damon.


      — D’accord, dit-elle d’une voix tremblante. Mais si tu m’épouses, j’exigerai en retour une fidélité absolue de ta part.


      Elle n’arrivait pas à croire qu’elle marchandait pour se marier, elle qui croyait avoir renoncé pour toujours aux hommes et aux échanges de vœux devant M. le maire !


      — Hum, vous êtes dure en affaires, mademoiselle Hill !


      Il va me falloir abandonner mes petites escapades de célibataire, mais... marché conclu.


      Sur ce, il réclama la note au serveur puis termina son café comme si de rien n’était.


      De son côté, Chandra se demandait dans quel guêpier elle venait de se fourrer. Elle aimait Damon, mais ce n’était pas le moment de le lui avouer, car l’amour ne figurait nulle part dans les clauses de leur contrat. 
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      Furieux, Damon froissa le journal en boule avant de le jeter au panier, ce qui lui valut quelques coups d’œil étonnés de la part des occupants de la salle de repos. Il n’en avait cure.


      Ce n’était pas l’article de Fillmore au sujet du bébé qui le courrouçait — le journaliste avait trouvé le bon filon et l’exploitait jusqu’au bout, ce qui se concevait —, mais la photo de Chandra et de lui à la sortie du restaurant la veille. Sans doute caché dans un véhicule à proximité, le photographe les avait surpris bras dessus bras dessous.


      A présent, il comprenait les mines amusées ou narquoises de ses collègues ainsi que les chuchotements derrière son dos.


      Maudits journalistes ! Et ce n’était que le début. Quand Fillmore apprendrait que Chandra et lui avaient l’intention de se marier et d’adopter le petit Johnny, il ferait feu de tout bois et leur vie deviendrait un enfer !


      Devant l’ascenseur, il appuya sur le bouton une demi-douzaine de fois. La cabine arriva enfin avec à son bord trois infirmières.


      — Bonjour, docteur, dirent-elles en échangeant entre elles des regards entendus.


      A grand-peine, il parvint à rester poli. Son intention était d’aller rendre visite à ses patients transférés en unité de soins intensifs cardiaques, au 4e étage, avant de regagner les urgences où il était de garde pour la journée. Si la situation y était sous contrôle, il ferait ensuite un saut en pédiatrie pour voir Johnny avant son départ.


      Ensuite, quand il aurait un moment, il s’enfermerait dans son bureau pour prendre connaissance de son courrier, et plus particulièrement de celui envoyé par son ami Jay, détective à Denver, qui lui avait téléphoné ce matin pour lui annoncer l’arrivée d’un pli contenant des informations sur Chandra.


      Qu’est-ce qui lui avait pris d’ordonner cette enquête ?


      Il se sentait coupable vis-à-vis de Chandra, mais maintenant que Jay s’était acquitté de sa mission, autant prendre connaissance du résultat. Ne valait-il pas mieux tout savoir sur la femme qu’il allait épouser?


      Une heure plus tard, n’y tenant plus, il regagna en hâte son bureau, se versa au passage un café et saisit l’enveloppe portant le cachet de Denver.


      L’estomac un peu noué, il l’ouvrit et découvrit une lettre de Jay à laquelle étaient joints un compte rendu dactylographié, des coupures de journaux et la photocopie d’un rapport de greffe d’un tribunal du Tennessee pour une affaire d’erreur médicale où les plaignants, M. et Mme Shore, accusaient un pédiatre d’être responsable de la mort de leur fils Gordy. Ce pédiatre était Chandra Hill.


      Laissant son café refroidir, Damon s’absorba dans la lecture du compte rendu qui lui en apprit bien plus qu’il ne le désirait sur sa future femme.


      


      *


      * *


      — Le Dr O’Rourke est-il dans son bureau ?


      Dès que Chandra avait vu la une du Banner, elle s’était précipitée à l’hôpital. Il fallait qu’elle parle à Damon car, tels qu’elle connaissait les journalistes, ils dérouleraient l’écheveau, fouilleraient dans sa famille et son passé et finiraient par découvrir son secret. Il fallait absolument que Damon l’entende de sa voix plutôt que de l’apprendre en lisant le journal dans quelques jours.


      — Il était là tout à l’heure, mademoiselle Hill, mais il est retourné en cardiologie au chevet de ses patients. Si vous voulez l’attendre...


      — Merci.


      Chandra s’installa dans la salle attenante et prit un magazine dont les lignes dansèrent sous ses yeux. A leur place s’imprimèrent d’autres lignes, celles de gros titres vengeurs.


      



      « UN MÉDECIN DE COLLIER ACCUSÉ D’ERREUR MÉDICALE


      PAR LES PARENTS D’UN JEUNE PATIENT. »


      « MON FILS AURAIT PU ÊTRE SAUVÉ, TEMOIGNE LA MÈRE DE GORDY SHORE. »


      « LE DR CHANDRA HILL PENDLETON TRAÎNÉE AU TRIBUNAL PAR LES SHORE. »


      



      Les titres s’étaient succédé, plus infamants au fil des semaines. Le nom de Doug avait été associé au sien, ce qui n’avait fait qu’aggraver la fracture de leur mariage, et certains des patients de son époux avaient demandé le transfert de leur dossier vers un autre chirurgien plasticien. Force était de reconnaître qu’au plus fort de la tempête, Doug avait essayé de la consoler, mollement, en lui disant que la fureur de ses adversaires finirait par retomber. Cependant, il ne pouvait comprendre la peine et la culpabilité qu’elle éprouvait d’avoir perdu son petit patient et de devoir de surcroît endurer la haine des parents.


      Après le procès, qui s’était conclu par un non-lieu en faveur de Chandra, Doug l’avait laissée complètement tomber en raison de l’opprobre qui pesait sur elle. Elle n’avait alors eu d’autre choix que de quitter Collier et ses souvenirs. A ce moment-là, d’aucuns l’avaient accusée de lâcheté, mais rien ne la retenait dans le Tennessee. Elle n’avait plus de clientèle, plus de mari et pas d’enfants. Mieux valait commencer une nouvelle vie ailleurs.


      Elle était toujours médecin, mais pas inscrite à l’ordre du Colorado.


      « Sois lucide, se dit-elle. Tu ne sais pas juger les gens. Le fait que tu aies épousé Doug et tissé des liens d’amitié avec Willa et Ed Shore avant qu’ils se retournent tous contre toi le prouve bien... »


      Et maintenant, elle projetait d’épouser Damon O’Rourke. Se trompait-elle aussi à son sujet ? C’était fort possible...


      Lasse d’attendre, Chandra profita que la réceptionniste ait le dos tourné pour se diriger vers le bureau portant la plaque « Damon O’Rourke. Docteur en médecine ».


      La porte étant entrouverte, elle n’eut qu’à la pousser. Un peu honteuse, elle se justifia en se disant qu’elle serait bientôt Mme O’Rourke et que quelques informations supplémentaires sur son futur mari, par exemple sur la décoration de son bureau, seraient les bienvenues.


      Le désordre régnait en maître. Une veste de daim et une cravate pendaient au dos d’une chaise, et une chemise était accrochée à la poignée de la fenêtre; quant à la table, elle disparaissait sous des amas de dossiers au milieu desquels certaines piles émergeaient, en apparence plus nettes, comme s’il y avait un ordre caché dans cette mer de papier.


      Des courriers tout juste décachetés reposaient sur le sous-main. C’est en parcourant distraitement leur en-tête que le regard de Chandra tomba sur une liasse dactylographiée intitulée « Compte-rendu de l’enquête concernant Chandra Hill ».


      Son sang se glaça dans ses veines. Croyant avoir mal vu, elle prit le document et commença à lire la première page.


      L’écœurement la saisit en voyant les annotations portées en marge de la main même de Damon. Il avait demandé une enquête sur elle ! Pourquoi ?


      Pourquoi accepter de l’épouser si c’était pour la faire espionner ensuite ? A moins qu’il n’ait déjà eu connaissance du contenu de ce rapport avant leur conversation décisive chez Alberto ?


      Non, le cachet de la poste datait d’hier.


      Les jambes flageolantes, elle s’affala sur une chaise. Petit à petit, son désarroi et sa peine cédèrent la place à la colère. Non et non ! Elle ne se laisserait plus tromper et piétiner ! Dès qu’elle reverrait Damon, elle lui dirait ses quatre vérités. De quel droit croyait-il pouvoir enquêter sur son passé ?


      La porte s’ouvrit et Damon entra à grands pas. Quand il la vit, le rapport entre les mains, il s’arrêta net.


      — Que fais-tu dans mon bureau ?


      Tremblante de rage, Chandra se leva. Peu importait qu’il la dépasse de deux têtes ; il ne lui faisait pas peur.


      Elle lui secoua les pages sous le nez.


      — Et toi, peux-tu m’expliquer ce que ça signifie ?


      — La salle d’attente n’est pas pour les chiens.


      — Suis-je sotte ! Je croyais que le fait d’être ta fiancée me conférait quelques privilèges.


      — Pas celui de fouiller dans mon bureau.


      — Toi, par contre, tu as le droit de fouiller dans ma vie, c’est cela ?


      Elle jeta le document sur la table.


      — Comme oses-tu me traiter de la sorte ? Je te croyais au-dessus d’un comportement aussi vil !


      Damon serra les dents, mais il n’y avait nulle trace de colère dans ses yeux.


      — Qu’espérais-tu, Chandra ?


      — De la confiance !


      — Je t’ai réclamé la vérité à plusieurs reprises. Or, tu n’as eu recours qu’à des faux-fuyants pour me cacher l’essentiel, afin de servir tes desseins.


      — Oserais-tu insinuer que je t’ai manipulé ? Tu es vraiment un monstre d’arrogance doublé d’un être retors et...


      — N’en jette plus ! Je crois qu’en la matière, tu sais de quoi tu parles, poursuivit-il en indiquant le curriculum vitœ agrafé au rapport. Tu as vraiment le chic pour t’associer à des gens peu recommandables, comme ton ex-mari.


      Chandra eut l’impression de recevoir une gifle.


      — Que veux-tu ? Quand un sale individu me demande de l’épouser, j’ai du mal à dire non !


      — C’est toi qui me l’as demandé ; alors n’inverse pas les rôles, je te prie. Et si tu veux bien, on va éviter les noms d’oiseau. Arrogant, retors, sale individu, j’ai compris l’idée générale.


      Ils n’avaient plus rien à se dire.


      Comme elle se dirigeait vers la porte, il lui saisit le bras, mais elle se dégagea brutalement.


      — Attends, Chandra.


      Elle se retourna vers lui.


      — N’as-tu pas des patients à voir, ou quelque autre femme dans ta vie que tu pourrais faire suivre par un détective privé ?


      — Il n’y a qu’une femme dans ma vie.


      — Moi ? Eh bien, tu peux m’en effacer. L’humiliation, j’ai déjà donné, merci.


      — Avant de partir, tu oublies quelque chose.


      Il lui tendit le rapport


      — Prends-le, je n’en ai aucune utilité.


      A contrecœur, Chandra le prit. Elle aurait presque voulu qu’il se conduise comme un goujat jusqu’au bout, pour ne pas avoir de regrets.


      Car déjà, elle en éprouvait.


      — Quel gâchis ! dit-elle en jetant la maudite liasse dans la corbeille à papier. Ne pourrait-on pas recommencer cette conversation de zéro ?


      — Pourquoi ? demanda-t-il en s’asseyant.


      — Parce qu’une personnalité ne se résume pas au contenu d’un rapport de police.


      — Ne nous racontons pas d’histoires, Chandra. Tout ce que nous avons en commun, c’est un bébé... et quelques baisers...


      — En tout cas, on ne se fait pas d’illusions l’un sur l’autre, ce qui est déjà un avantage sur certains couples.


      — Tu tiens toujours à m’épouser ?


      — Rien n’a changé. J’ai plus que jamais besoin d’un père pour Johnny.


      Les sourcils froncés, il tambourina sur la table. Chandra retint son souffle.


      — Je n’aurais pas dû ordonner cette enquête sur toi, dit-il enfin. Quand tu as amené Johnny aux urgences, j’ai d’abord pensé que tu avais inventé cette histoire de découverte dans la grange pour protéger une amie ou une sœur. Crois-moi, je voulais agir dans l’intérêt du bébé. Ensuite, j’ai appris à te connaître...


      — Et?


      Il jeta un coup d’œil vers la corbeille.


      — Ce rapport est là où il devait être. Ta parole me suffit.


      — Je ne t’ai jamais menti.


      — Sauf sur ton ancienne profession.


      — Maintenant, tu sais.


      — Mais tu me caches encore des choses, n’est-ce pas ?


      — Ecoute, un jour, je t’en parlerai. Mais pas maintenant.


      — D’accord. Je te fais confiance.


      Il se leva et décrocha sa veste.


      — On a bien mérité une petite promenade pour nous changer les idées.


      — Où allons-nous ? s’enquit Chandra en courant pour le suivre dans le couloir.


      — Tu ne devines pas ? Il y a quelqu’un qui t’attend.


      — Johnny?


      — Mmm.


      Il prit sa main pour dévaler l’escalier.


      — Au fait, nous dînerons avant ; toutes ces émotions m’ont donné faim. En chemin, nous ferons un crochet par la mairie, pour la publication des bans. A moins que tu n’aies changé d’avis?


      — Moi, changer d’avis ?


      Elle prit un ton bravache pour cacher son émotion.


      — Cap sur la mairie. Et si M. le maire pouvait nous marier tout de suite, je n’aurais rien contre !
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      Lenore Newell les accueillit à bras ouverts et leur offrit du thé glacé que Chandra but d’une main tout en tenant le bébé sur ses genoux. La courte séparation lui avait semblé une éternité et des larmes de bonheur lui avaient échappé en le serrant de nouveau contre elle. Toutes fossettes dehors, gazouillant et poussant de temps en temps un cri vigoureux, petit Johnny était en pleine forme. Sur les murs de la salle de séjour, s’alignaient les photos de tous les enfants que les Newell avaient accueillis pour quelques semaines, quelques mois ou quelques années.


      — Il est tellement mignon ! s’exclama Lenore en caressant la joue du bébé blotti contre Chandra. Je ne peux imaginer qu’on l’ait abandonné. En tout cas, il est bien mieux dans une famille qui l’aime qu’avec des parents indignes.


      Elle s’assit à côté de Chandra.


      — Avez-vous l’intention de l’adopter ?


      La question ne surprit pas Chandra. Lenore, qui l’avait souvent vue rendre visite à Johnny à l’hôpital, avait deviné son attachement à son égard.


      — Ce serait mon vœu le plus cher.


      — J’espère que vous obtiendrez sa garde. Ce petit a besoin d’une mère, et d’un père, tant qu’on y est, ajouta-t-elle avec un clin d’œil en direction de Damon.


      — Figurez-vous qu’on y a pensé, Lenore, dit celui-ci.


      — Ah oui ?


      Damon ne fournit pas de détails, mais il en avait déjà trop dit au goût de Chandra qui lui jeta un regard noir. Autant révéler leur projet à Lenore, maintenant.


      — Damon et moi, nous allons nous marier.


      Leur hôtesse en resta bouche bée.


      — Eh bien ! Le Dr Iceberg s’est finalement dégelé...


      — Très drôle, Lenore.


      La porte moustiquaire grinça sur ses gonds et Frank Newell entra dans la maison.


      — Par ici, chéri ! lui dit sa femme. Il y a de la bière et du thé glacé au réfrigérateur. J’ai une grande nouvelle à t’annoncer : Damon et Chandra vont se marier pour pouvoir adopter Johnny. N’est-ce pas merveilleux ?


      La mine fatiguée, Frank apparut sous l’arcade séparant le salon de la cuisine.


      — Si tu le dis. Le seul problème, c’est que six cents autres couples ont eu la même idée.


      — Comment?


      — Le téléphone n’arrête pas de sonner dans mon bureau. Les chaînes de télé locales et nationales ont relayé les articles du Banner et il y a des candidats à l’adoption qui appellent depuis San Francisco, encadrés par toute une clique d’avocats qui connaissent les ficelles de ce genre de dossier. A Riverbend, le standard est, paraît-il, tout aussi submergé.


      Le monde de Chandra venait de s’écrouler.


      Damon la regarda serrer Johnny plus fort contre son sein. De toute évidence, elle ne renoncerait pas à lui.


      A grand-peine, elle parvint à rester tranquillement assise à le bercer dans ses bras alors que tout son être lui criait de se précipiter dehors et de s’enfuir avec lui.


      Il faudrait un miracle pour que, parmi tous les postulants, la direction des affaires sociales et de l’enfance la choisisse, elle.


      Frank ouvrit une canette de bière.


      — Je m’étonne que la presse ne fasse pas le siège de la maison, mais je suppose que cela ne saurait tarder, reprit-il, ses yeux bienveillants posés sur Chandra. Bob Fillmore n’était rien à côté de la meute de journalistes qui va vous pourchasser dans les semaines à venir, mademoiselle Hill.


      — Il y a des lois qui protègent le citoyen et l’accès à une propriété privée.


      — Et on va s’efforcer de les faire respecter. Mais vous ne pourrez empêcher votre téléphone de sonner jour et nuit. Sachant que certaines familles font grimper les enchères en promettant des dons faramineux aux orphelinats de l'état afin d’obtenir la garde de Johnny, un journaliste de Denver lui a inventé un surnom : « le bébé qui vaut cent millions de dollars ».


      Un cri indigné jaillit de la bouche de Chandra.


      — On ne peut tout de même pas rafler un enfant comme un lot à la tombola !


      — Bien sûr que non. Les juges, qui sont censés être sages, choisiront en leur âme et conscience la famille qui leur semble proposer les meilleures garanties pour le petit. En attendant, la compétition va être rude. Vous aussi, O’Rourke, vous aurez les projecteurs braqués sur vous, ajouta-t-il en buvant sa bière. Il va falloir prendre notre mal en patience parce que, croyez-moi, on en a pour un moment.


      *


      * *


      Afin de mettre toutes les chances de leur côté, Chandra et Damon décidèrent d’avancer la date de leur mariage. Le maire de Ranger leur avait fixé une date pour le mois prochain, ce qui était trop éloigné pour Chandra qui craignait que certaines familles, promettant monts et merveilles aux hôpitaux et orphelinats de la région, ne parviennent à décrocher une décision de garde provisoire. Tant que le petit se trouverait chez Lenore et Frank, elle ne craignait rien et pouvait le voir à sa guise, mais si on le leur enlevait pour le confier à quelqu’un au bout du pays, ce serait la fin de ses espoirs.


      Comme tous les couples pressés de régulariser leur situation, ils se rendirent à Las Vegas où un prêtre aux yeux bouffis de sommeil et à l’haleine empestant l’alcool les unit pour le meilleur et pour le pire tandis que sa femme, tout en étouffant moult bâillements, massacrait la Marche Nuptiale au piano.


      Au temps pour le romantisme de la cérémonie !


      Il n’y eut pas d’échange d’alliances car ils n’avaient guère eu le loisir d’en acheter avant leur départ et celles vendues par la boutique de la chapelle express leur avaient semblé de trop mauvais goût.


      — Cela s’est passé si vite..., remarqua Chandra tandis qu’ils regagnaient leur hôtel à bord d’une voiture de location. J’ai l’impression d’avoir rêvé.


      — On a pourtant un certificat en bonne et due forme ; c’est tout ce qu’il me faut.


      — Mais...


      — La dernière fois que j’ai passé la bague au doigt, c’était dans une église, avec prêtre, demoiselles et garçons d’honneur, gâteau à trois étages et tout le tralala. Quand on songe au résultat, ça n’en valait vraiment pas la peine.


      Chandra se recroquevilla sur le siège de la Plymouth en retenant un soupir. Elle aussi, elle s’était mariée en robe blanche avec traîne portée par de petites demoiselles d’honneur en robes lavande. Une réception somptueuse avait suivi dans un grand hôtel, avec champagne à volonté, caviar, canapés, et une pièce montée confinant à l’œuvre d’art, ce qui n’avait pas empêché son couple de se déchirer quelques mois plus tard avant de sombrer dans la discorde. Damon avait raison.


      Pourtant, à la vue de son annulaire vierge, elle se demanda si elle ne venait pas de faire la plus grosse bêtise de sa vie.


      — Mes parents vont me tuer quand ils apprendront la nouvelle.


      — Les miens seront soulagés, dit Damon. Ma mère ne se sentira plus coupable de m’avoir négligé, et mon père se frottera les mains en pensant qu’il aura enfin le petit-fils qu’il réclame depuis des années — je suis le dernier de la lignée des O’Rourke.


      — Ne t’inquiète pas, il l’aura, affirma Chandra.


      — Désolé de te décevoir, mais il ne considérera pas Johnny comme un O’Rourke.


      — Dans ce cas, il aura affaire à moi.


      — Tu ne connais pas Harrisson O’Rourke ! Il est de la vieille école ; selon lui, seuls les descendants par le sang sont dignes de porter son nom ; les descendants mâles, il va sans dire. Alors, ne va pas le décevoir.


      Une boule se forma dans la gorge de Chandra. C’était la première fois que Damon faisait allusion aux enfants qu’ils pourraient concevoir ensemble. Formeraient-ils un jour une grande famille heureuse avec, à la tête de la fratrie, Johnny, l’aîné ? Il faudrait un miracle.


      Leur « nuit de noces » eut lieu durant la journée car ils devaient reprendre l’avion le soir même. Dans la suite nuptiale tendue de satin bleu pâle, Chandra connut ses premiers émois dans les bras de son mari qui se révéla un amant exceptionnel, à la fois tendre et sensuel. Au cœur de la passion, elle se retint toutefois de lui avouer qu’elle l’aimait car l’amour ne faisait pas partie de leur contrat.


      


      *


      * *


      Un contrat dont Damon lui rappela les clauses dès leur retour à Ranger.


      Ils étaient attablés dans la cuisine de Chandra, à boire du café, quand il passa à l’attaque.


      — J’ai rempli ma part du marché en t’épousant. A toi de remplir la tienne.


      — Comment?


      En fait, elle avait parfaitement compris.


      — Tu ne m’as toujours pas dit ce qui s’est passé dans le Tennessee.


      Elle avait toujours su qu’un jour ou l’autre, ce moment arriverait. Autant en finir.


      — La médecine était ma vie, commença-t-elle en songeant à toutes ces longues heures passées à travailler, mais aussi à supporter les quolibets de ses « camarades ».


      Sentant les yeux de Damon sur elle, elle se força à poursuivre.


      — J’ai fait mes études et ma spécialisation à Philadelphie, puis ai accepté un poste de pédiatre à Collier, dans le Tennessee. Tu sais déjà que j’ai perdu un petit patient, Gordy, puisque tu as lu les articles de journaux de l’époque. Bien entendu, ils étaient à charge et ne mentionnaient pas la vérité, à savoir que les parents de Gordy ont tardé à l’amener à l’hôpital. Ils pensaient qu’il avait la grippe, alors qu’il s’agissait d’une pneumonie. On a commencé immédiatement les injections de pénicilline. Hélas ! c’était trop tard. Il est mort dans l’heure suivant son admission. Fous de chagrin, le père et la mère m’ont accusée de n’avoir pas tout tenté pour sauver leur fils et poursuivie en justice. J’ai été acquittée, mais... j’avais également d’autres problèmes.


      — Ton mari.


      — Oui, confirma-t-elle dans un soupir. Le manque de soutien de Doug m’avait écœurée, mais il n’y avait pas que cela. Notre mariage allait à vau-l’eau depuis quelque temps parce que nos objectifs étaient diamétralement opposés. Spécialiste de chirurgie esthétique à Memphis, Doug privilégiait l’argent et la réussite sociale ; moi, par contre, j’avais choisi ce métier pour le côté humain et me souciais bien peu d’afficher nos signes extérieurs de richesse. A nous deux, nous gagnions plus que confortablement notre vie et, quand j’ai voulu démissionner après le procès, Doug a tout fait pour m’en empêcher. « Si tu abandonnes, tu feras le jeu de ceux qui t’ont harcelée durant tes études, me disait-il. Ils te traitaient de pauvre fille, de perdante, incapable d’exercer la médecine, et tu leur donneras raison. »


      — Charmant mari, remarqua Damon, la voix dure comme du silex.


      — Nous avions tellement de problèmes dans notre couple...


      Il se pencha pour l’embrasser.


      — Ce n’était pas une raison pour te traiter ainsi, d’autant qu’il avait tort. A mon avis, tu étais, et restes, un excellent médecin.


      — As-tu déjà perdu un patient?


      — Plusieurs, hélas !


      — Des enfants?


      — Quelques-uns, et je ne sais que trop ce que tu as enduré. Chaque fois, on voudrait accomplir un miracle pour les sauver et on ne sent tellement coupable quand on échoue ! Mais oublions le passé. Toi et moi, nous avons pris un nouveau départ et il y a un petit bonhomme qui attend qu’on se batte pour lui.


      Chandra lui adressa un sourire radieux à travers ses larmes. 


      


    

  


  
    
      
    


    
      Chapitre 11

    


    
      


      


      Le lendemain matin, à la première heure, Chandra se rendit chez Roy Arnette, son avocat. Il l’attendait, les lunettes perchées sur le bout du nez, la mine grave, encore plus que d’habitude, sembla-t-il à Chandra.


      — Etes-vous passée chez les Newell ?


      — Pas encore. Je ne tiens pas à les déranger au saut du lit.


      Roy soupira.


      — Alors, vous ne savez pas.


      Chandra eut un mauvais pressentiment.


      — Quoi donc ?


      — Une femme s’est présentée aux autorités, une certaine Gayla Vanwyk. Elle prétend être la mère de l’enfant.


      Le cœur de Chandra se glaça.


      — Mais c’est impossible ! D’où sort-elle ?


      Sans doute était-ce un imposteur qui espérait monnayer au prix fort ses pseudo-confidences aux journalistes, à moins que ce ne soit une déséquilibrée, avide d’attirer l’attention sur elle.


      — Tout ce que je sais, Chandra, c’est que la police a pris suffisamment au sérieux ses déclarations pour lui faire une prise de sang en vue d’un éventuel test ADN.


      — Ô seigneur !


      — Si elle est la mère naturelle...


      — Dans ce cas, pourquoi a-t-elle abandonné Johnny ?


      — Nous l’ignorons. Quoi qu’il en soit, elle a des droits. Ce qui va sérieusement compliquer notre affaire.


      — Elle a renoncé à ses droits en l’abandonnant dans ma grange !


      — Ce n’est pas aussi simple, Chandra.


      — Je refuse de perdre Johnny, Damon !


      Elle s’efforça de refouler les sanglots qui montaient dans sa gorge.


      — Je veux la voir.


      — Impossible, les policiers l’interrogent encore.


      — J’attendrai.


      


      *


      * *


      — L’examen clinique a confirmé que Mlle Vanwyk relevait de couches, dit calmement Damon à Chandra. Il ne nous reste plus qu’à attendre les résultats du labo. Si son groupe sanguin est compatible avec celui de Johnny, on entreprendra un test ADN.


      — Elle a eu un bébé, et alors ? Rien ne prouve que ce soit ce bébé !


      — L’accouchement était très récent.


      — Ressemble-t-elle à Johnny ?


      Damon secoua la tête.


      — A part les cheveux noirs, ce n’est pas flagrant. Ce qui ne signifie rien... L’enfant peut très bien ressembler à son père.


      — On dirait que le sort s’acharne contre nous. D’abord ces familles qui rivalisent de promesses de dons pour gagner la garde de Johnny, et maintenant cette Gayla qui surgit de nulle part. Quelle chance nous reste-t-il d’obtenir gain de cause ?


      — On n’a pas encore perdu la bataille.


      — Mais cela ne s’annonce pas très bien.


      — Tant que les résultats du labo ne sont pas tombés, on ne peut rien affirmer. Elle prétend avoir accouché dans les bois près de ton chalet et refuse de donner le nom du père.


      Les épaules de Chandra s’affaissèrent. Même si l’imposture de cette femme était avérée, une autre prendrait le relais, puis une autre, et une autre encore. Jusqu’à ce que la véritable mère se manifeste.


      


      *


      * *


      L’air boudeur, une cigarette aux lèvres, Gayla Vanwyk était assise dans le bureau du Dr Trent, le directeur de l’hôpital. A première vue, elle semblait avoir dans les vingt-deux ans. C’était une fort belle jeune femme avec un visage en forme de cœur aux traits réguliers encadré par de longs cheveux noirs bouclés.


      Debout près de la fenêtre, Damon l’observait. En plus de l’administrateur en chef, les médecins et infirmières qui s’étaient occupés du petit Johnny se trouvaient dans la pièce. En bas, sur le parking, journalistes et cameramen se bousculaient.


      — Je ne devrais pas avoir un avocat? demanda Gayla. Diplomate dans l’âme, le Dr Trent lui sourit d’un air rassurant.


      — Ce n’est pas un interrogatoire, mademoiselle Vanwyk. 


      Le personnel médical ici présent aimerait simplement vous tenir au courant de l’état de santé de... au fait, lui avez-vous donné un prénom ?


      — Non. Et arrêtez vos salamalecs ! Je connais mes droits et tout ce que je veux, c’est récupérer mon bébé.


      — Dès que les résultats du test sanguin nous seront communiqués, nous les transmettrons à la police et aux services sociaux.


      — Bien. Et ça prendra combien de temps ?


      Elle se leva et rangea son paquet de cigarettes dans un sac au cuir usé.


      — Un jour, tout au plus. Mais les services sociaux...


      — Je m’en fiche. Je veux mon gamin.


      — Vous l’avez abandonné, intervint Damon, furieux à l’idée de la voir s’en tirer à si bon compte.


      — Je n’avais pas le choix.


      — Pourquoi?


      — C’est personnel. De toute façon, rien ne m’oblige à vous parler. Vous êtes le médecin qui voulez adopter mon bébé, n’est-ce pas ?


      — Je cherche à savoir la vérité.


      — Eh bien, je vous l’ai dite.


      Tournant les talons, elle sortit en laissant dans son sillage une odeur de tabac mêlée de parfum bon marché.


      — Si c’est elle la mère, je n’envie pas l’enfant, commenta le Dr Spangler. Elle n’a pas une once de sentiment maternel.


      — Je ne crois pas qu’il s’agisse de la mère, dit Damon. L’état de santé de Johnny ne l’intéresse même pas.


      De retour dans son bureau, Damon téléphona à son ami Jay pour lui demander de procéder à quelques recherches sur Mlle Vanwyk. Ensuite, il serait fixé.


      Si cette femme se révélait la mère véritable et faisait valoir ses droits, que feraient-ils, lui et Chandra ? Divorceraient-ils, à peine mariés, ou continueraient-ils à vivre ensemble ?


      S’il ne tenait qu’à lui, ils resteraient ensemble, car il aimait Chandra. Pendant longtemps, il s’était défendu d’engager de nouveau son cœur puis elle était entrée dans sa vie, et ses résolutions avaient fondu comme neige au soleil.


      Mais comment la convaincre qu’avec ou sans Johnny, ils étaient faits l’un pour l’autre?


      


      *


      * *


      Trois jours plus tard, Chandra n’en pouvait plus d’attendre. Le résultat de la recherche de groupe sanguin ne pouvait prendre autant de temps, à moins que les médecins n’aient ordonné dans la foulée un test ADN.


      En tant que candidat à l’adoption, Damon n’avait pas accès à ces informations. Par ailleurs, il lui déconseillait formellement de tenter d’entrer en contact avec la prétendue mère.


      — Tu ne ferais que compromettre nos chances d’adopter Johnny.


      Si au moins, il l’aimait..., songea Chandra.


      Il avait emménagé au chalet, au cas où les enquêteurs de la protection de l’enfance mettraient en doute l’authenticité de leur mariage. Ils se retrouvaient donc tous les soirs et partageaient le même lit, mais elle ne supportait plus de lui cacher ses sentiments. D’autant qu’elle avait quelque chose à lui annoncer...


      Elle était déterminée à tout lui avouer dès ce soir : son amour, et le reste. Si elle devait le perdre, au moins ne lui aurait-elle pas menti.


      


      *


      * *


      Tout sourires, Damon rentra plus tard que prévu.


      — J’ai eu un entretien avec le Dr Trent. Malgré ses soucis d’ordre budgétaire, il a fini par admettre qu’il avait besoin d’un pédiatre supplémentaire dans son équipe. Intéressée ?


      — Un autre Dr O’Rourke? Riverbend ne va pas s’en remettre !


      — Et toi ?


      — Je... je ne sais pas. L’inscription à l’ordre des médecins du Colorado ne posera pas de problème, mais... aimerais-tu avoir une collègue pour épouse ?


      — Bien sûr que oui ! Et je suis sûr que notre fils sera fier de sa maman.


      Chandra laissa tomber le verre de chardonnay qu’elle tenait, et un Sam réprobateur vint inspecter les dégâts.


      — Notre fils? répéta-t-elle d’une voix rauque. Johnny est-il...


      Le sourire de Damon s’accentua.


      — Gayla Vanwyk mentait. Elle n’est pas la mère. La police lui a arraché des aveux complets : elle a été engagée par un couple qui cherchait en vain à avoir un enfant depuis des années. Contre une forte somme d’argent, elle devait jouer le rôle de la mère afin de récupérer Johnny puis le leur donner. Son groupe sanguin était compatible...


      — Alors, comment a-t-on découvert son imposture ?


      — Elle a refusé le test ADN. Le shérif la soupçonnait de toute façon d’escroquerie dès le départ.


      Ce qu’il ne dit pas à Chandra, qui gardait un souvenir cuisant de son enquêteur privé, c’est que Jay avait appelé Frank Newell pour lui confier le résultat de ses recherches sur Gayla. Quelques semaines plus tôt, elle avait accouché d’un bébé qu’elle avait vendu à un autre couple en mal d’enfant.


      — Tout ce beau monde passera devant le juge. Quant au petit Johnny, il va demeurer chez Lenore et Frank jusqu’à ce que les services sociaux aient pris une décision. Aux dernières nouvelles, ils ont rejeté la candidature des familles nanties qui promettaient une pluie de dollars. Une tentative de manipulation leur suffit, et ils craignent de tomber sur d’autres gens peu scrupuleux. Un seul couple reste donc en lice...


      — Nous?


      Les larmes coulèrent sur les joues de Chandra.


      — Merci, mon Dieu !


      — Ce qui signifie que notre mariage va durer, remarqua Damon.


      — Je ne le concevais pas autrement.


      — C’est vrai?


      — Ne sais-tu pas à quel point je t’aime, Damon ? Même si nous avions perdu Johnny, je n’aurais pu envisager de me séparer de toi. Nous resterons mariés pour la vie !


      — Promis?


      Elle scella le pacte d’un baiser.


      — Moi aussi, Chandra, je t’aime. En parfait imbécile que j’étais, il m’a fallu du temps pour le comprendre. Comme nous allons être heureux avec Johnny !


      Un tendre sourire aux lèvres, Chandra posa la main sur son ventre.


      — Johnny sera notre fils adoré, notre premier enfant, celui que nous avons désiré de toute notre âme, mais il risque bientôt d’avoir un frère ou une sœur. Vois-tu, je suis...


      Damon n’attendit pas la fin de la phrase pour la prendre dans ses bras et l’embrasser avec ferveur.
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